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DE LA NATURE.

C H A P I T R E V.

DE L HERMAPHRODISME.

ne fais pas un pas dans la carriere &amp;lt;k- 1 1 ~T;
LI:

philofophie , fans m appercevoir qut
1 mcs

anciennes connoifTances ne font que de vieilles

erreurs que les fiecles out confacr^es, &: que

tout le tems que j
ai employe a feuilleter 1

ouvrages des hommes , a ete perdu pour

Tetude du livre de la nature.

J ai fuce , pendant un grand nomb;

d annees , le lait de nos modernes phyfideriJ ;

c eft alors que je regardois Thermaphrodifme

Tome V. A



z DE LA PHILOSOPHIE
comme une chimere , & je ne manquois pas

de fophifmes , foit pour infirmer la theorie

naturelle fur ces etres , foit pour jeter des

domes jufques fur les experiences.

A farce d etudier la grande chaine des

etres , je me fuis apperc^u que la nature ne

faifbit point de clafTes & ne formoit que des

mdividus : des-lors le rideau qui me voiloir

fes operations s eft entr ouvert ; j
ai appris a

voir les phenomenes avant de les juger , 8c

j
ai

4
cru aux hermaphrodites.



ARTICLE PREMIER.

DE L EXISTENCE DES HERMA
PHRODITES.

i^^^ W

UAND je jette un coup-d oeil g&ieral fur
~ &quot;~~

les corps animus, je m apperqois quc Ic rjohc
SEuL *

eft peuple cPhermaphrodit6s : il y m a mi

nombre prodigieux j)armi les vi gctaux ;

exemple , les fleurs qui n ont qu iui fcxc font

infiniment plus rares que celles qui reuniiTuu

dans la mme corolle les piftils & les etamino .

Je fais la meme obfervation , en remontant

quelques degres de la grande eclu-lle des Ctn-

il y a des animaux, foit ovipares , foit vi\i-

pares , qui produifent feuls fans le concoui-s

d un autre individu ; tel efl le puceron parmi

les infedes , & le conque parmi les coquillage .

La nature a meme pris foin dans ces claH-

fubalternes de varier- Fhermaphrodifme : Ie

limaqori qui reunit les deux fexes dans le meme

organe , ne pent fe feconder lui - meme ; Jl

A ij



4 DE LA PHILOSOPHIC

n en eft pas cle memq de quelques plantes
1

bifexes , telles que le jafmin , la tithimale &: la

perficaire 5 qui realifent la fiction ingenieufe

de Platon fur les androgynes.

II faut bien ranger aufli parmi les herma

phrodites , les vegetaux que Ton greffe , &: ou

on reunit deux , dix & vingt etres pour en

former un ; ^ cut infcfte qu on partage en

deux , dix 8c vingt morceaux pour en former

autant d individus.

L hermaphrodite humain eft un peu plus

rare
, parce que notre corps eft une machine

bien plus compliquee que celui des plantes &
des coquillages : cependant U exifte & on

feroit un volume tres-gros , fi on rafTembloit

tons les temoignages des favans fur Texiftence

de ces indi\Tidus penfans , qui reunifTent par-

faitement ou imparfaitement les deux fexes :

les hiftoriens de tous les peuples en ont parle ,

aufli bien que leurs poetes & leurs theologiens ;

& il faut bruler tous les livres anciens 8e:

modernes , ou avouer que la nature fait



DE LA NATURE. 5

hermaphrodites , fur-tout entre les Tropiques ,

c . , . T . -, L HOMME
comme elle fait des nains en Lapome & des SEUU

grants aux terres Mageilaniques.

II y a eu des loix dans la Grece & u. Rome

pour rayer de la fociete les androgynes , Kc

les anciens ne faifoient guere de loix com

des etres de raifon , comme nos percs en out

fait contre les forciers.

Photius , rhomme le plus cclaiiv de fon

fiecle , malgre&quot;
fon fchifme avec les papes ,

nous a conferve un fragment de Diodore
(

*
)

fur d anciens hermaphrodites , qui va jetcr

quelques lumieres fur cette partie de mon

ouvrage.

La belle Harais de la ville d Abas en Arabie,

avoit epoufe^ Samiades : A la fuite d une maladie

violente , il fe fit en elle une eruption & elle

devint homme fans cefler d etre fernme : fon

e&quot;poux qui 1 aimoit , fe tua de defefpoir.

Quelque terns apres, un eVenement auffi

(*) Voyez Biblioth. de Photius , page n?o. Ce

fragment eft du Livre XXXII de Diodore.
/

A.
. .

ii
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i

extraordinaire arriva dans Epidaure : une
1^ A R *T T F T T *

fille nominee Callo fentoit que la nature tendoit

a la faire changer de fexe ; elle fe fit faire une

operation douloureufe & fes voeux furent

exauces : le medecin qui lui prete fon

miniftere demanda une double recompenfe ,

1 une pour av&amp;lt;u-
&amp;lt;-

. & tre
j-&amp;lt;mt

en avoir fait un liomme ; Paventure fe r^pandit

dans hi vilk-, .&quot;v cornmc Callo avoit etc pre-

trefTe de Ceres ,
on 1 appella en jugement

pour avoir vu des myfteres qu il etoit dcfendu

aux hommes de voir : heureufement il n y

avoit point d Anitus parmi les juges d Epidaure;

on ferma les yeux fur la profanation & Fher-

maphrodite fut fauve.

On n avoit pas et^ fl indulgent a Rome au

commencement de la republique ; un Latin

avoit poufe un hermaphrodite, &: peu fatif-

fait de fon manage, il avoit denonc^ fon

aventure au fenat : les Arufpices furent con-

fultes fur ce phenomene , ^r Tarret qui inter-

vint cdndamna Faccufee a etre bridee vive.
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On n avoit point encore a Rome les ocuvrt-s

,

philofophiques de Ciceron & le pot-mc de SEIJL

Lucrece.

C eft fur-tout dans les climats chaiuN qu on

voit beaucoup d hernpiaphrodites ; Chardin ,

qui eft du petit nombre des voyageurs phi-

lofophes, pretend qu il en nait plus en un an

& Surate, qu en un demi-lkvle dans 1 us

duNord; ils font IIILMTIC (i communs dans cetie

ville de 1 Inde , que la loi , pour k-s faire ixvon-

noitre , les oblige a adopter des n&amp;gt;!&amp;gt;es de

femme , & a fe cojffer d\m turban. Quel-

ques-uns de leurs compatriotes k^ regardent

comme des etres facr^s a qui 11 faut rendre

hommage , & d autres comme des monftres

qui ne font bons qu a etre etoutlcs ; pour le

philofophe, il n en fait ni des dieux
,

ni des

monilres ,
il en fait des homines.

Par une
fingularit^

ailez difficile a expli-

quer, il fe trouve que dans la Florida, climat

du Nouveau-Monde qui correfpond a pen pres

aux memes paralleles qwe le Mogoliftan ,
il y

A i?



8 DELAPHILOSOPHIE
a eu aufli un nombre prodigieux d hermaphro-

PARTIE II. ^^ .

tcfutes jes relations des voyageurs fe

reunifTent en ce point; & avant la conquete

du pays par les Europccns, le peuple libre

qui 1 hahitpit condamnoit a la fervitude les

hommes ainfi organifes (*); ainii les her

maphrodites etoient dans la Floride , ce que

furent autrefois les Ilotes a Lacedemone.

Je fais que Pexiilence des androgynes Ame&quot;-

ricainsa ete nice par le jefuite Laffiteau ; mais

on fait que ce jefuite Laffiteau, fans etreaulli

favant que fon confrere Hardouin , a cher-

che , comme lui, la celebrit^ dans les para

doxes; par exemple, il dit de ce grand nom

bre d hommes habilles en femmes qu on a

trouv^ dans la Floride, dans la Loui/iane &
chez les Illinois

, que ce font des pretres de

Venus-Uranie , dont les Cariens ont apporte

le culte dans le Nouveau-Monde. Pour detruire

un fait, voila bien des hypotheses.

(* ) Abundat Floridia hermaphrodites , quorum fervili

opera mancipiorum jumentorumque loco utuntur incoLi.

- Hijl. Ind. occ. Ant. Jafp. d Ens , lib. //, page i&amp;lt;5}.
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D abord on fuppofe que les androgyni

de la Fioride e&quot;toiem des pretres; ^ les voya- SLUL .

geurs n en font que de vils efclaves.

Les pretres de Venus-Uranie , comme ceu\

de Cybele ,
s
?
habilloient en femmes , parce

qu ils etoient eunuques ; mais certainemeiu ,

avant la conquete du Nouveau - Monde , 11

n &oit venu dans 1 efprit d uucun Indicn, dc

fe mutiler alafaqon de Combabus \ d Origene.

Voila un beau motif pour Lure peupler

FAmerique par une colonie Grecque , que de

trouver un rapport d etymologie entre le mot

de Carien & celui de Caraibe !

I/hypothefe de Laffiteau fur les herma

phrodites de la Fioride n eft qu abfurde ; celle

de fon confrere Charlevoix eft de plus atroce :

ce jefuite fuppofe que les efclaves Floridiens

qui s habillent avec 1 Alconafid des Indiennes ,

font les Ganymedes des Caciques : comme fi

le dernier periode de la depravation humaine

etoit compatible avec la vie aftive des fau-

yages ! comme s il etoit pofRble qu on ponat
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un habillement particulier, pour defigner qu orc

fait metier d outrager la nature !

Mon indignation s allume & des larmes de

nig font prctes a couler fur ce papier, quand

je vois avec quulle ferocue on a fubjugue les

indigenes
du Nouveau-Monde, & avec quelle

noirccur icfVchic on a ecrit leur hiftoire : on

a cominence par exterminer les polTefTeurs legi-

times d\in vaile coniinent, ^v on a dit enfuite

a Jeurs fils , en les rcndaiu efclaves , que leurs

pens I toient des Sodomites,

Malgre Tabfurdite des conjefhires etymo-

logiques de Laffiteau 8&amp;lt;: Tatrocite des hypo-

tliefes fanatiques de Charlevoix, il y a done

cu un grand nombre d hermaphrodites dans

l,i Floride ; & puifqu il^ y formoient un corps

de peuple, il faut en conclure qu il y a loiu

d\in monftre a un hermaphrodite.
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ARTICLE II.

DES DlfERSES CLASSES D HER-

M APHRODITE S.

UISQu lL y a des varietes dans lYfpece

humaine, qui nairTent de la teintc divorfi ME
LL.

couleurs ,
il doit y en avoir aufli quo produit

la ditlt-rc nte configuration des orients fi-xuci

Je ne voudrois pas qu on inn an
ran;:,

&amp;lt;

]

androgynes ces hommes qui ont 1 organe p,c-

nerateur cache dan^ Fabdomen , &: dont un

mouvement violent trahit le fcxe long-tc-ms

apres Tage de puberte : tel fut le pivtendu

hermaphrodite de Cayette, qui fut quatorze

ans la femme {lerile d un pecheur, & qui dans

la fuite rendit grofTe une
religieufe ; tel ell:

encore ce jeune epoux , dont parle Zacutu.s

Lufitanus (*), qui fe croyoit fille, ^ qui ayant

eu recours au fcalpel d un chirurgien , pour fe

mettre en etat de concevoir, devint homme

{ *) Obferv. page 118.
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tout-a-coup , & remercia la nature de fa me-

PARTIE II. u /-

tamorpnole.

Les hermaphrodites les plus communs dans

notre zone temperee , font ceux qui , avec un

fexe dominant , out une ebauche informe de

1 autre : 1 individu qui peut faire ufage de For-

gane gL-ncratcur eft alors un homme herma

phrodite , &: celui qui peut concevoir eft une

femme hermaphrodite.

I .a feconde clafle eft formde de ces tres

fleriles qui ayant le double organe dans le

nu-me degre d imperfeftion , ne peuvent ni

tngendrer , ni concevoir ; tel fut celui qu on

montra a Paris en 1751 ; & le negre, dont

les papiers de Londres donnerent , il y a quel-

tjues annees , la defcription : tous deux avoient

UIKJ voix de bafTe - taille , le corps velu, &:

une esjale foiblefTe dans les deitx: organes

fexuels : la laideur etonnante de ces deux indi-

vidus les empechoit d*infpirer le plaifir, 8c

Timperfeclion de leurs organes de le gouter.

Je penfe auffi qu il faut ranger dans cette
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clafTe ce Gru..d ,.an do. tndphrodifme
D - -i -

-p I/HOMMF.
occupa Fans , il y a un petit nombi e I ar/vcs :

, t

cet etre malheureux avoit etc bapti.: a Gre

noble comme fille, fe m. iria a Ch.i...

comme garqon,ftit condamne a Lyon commc

profanateur du mariage, & enfin al/ous de

tout delit en ce genre, par le parlement de

Paris : il rdfulte du fage mc moi.o de \\Tnuil

pour fa dtfenfe, que tout 17 tre de cet andro

gyne e&quot;toit un melange des deu\ fe\es Jans un

^gal degr^ d irhperfe^ion ,
8: qull etoit con

damne par la nature a mourir fans poll

Un vrai hermaphrodite eft celui dont parlc

Schenck dans fes obfervations, 8e cjui pouvoh

devenir en meme terns pere ^e mere (*). Je

mets dans ce rang les androgynes de Surate

& ceux de la Floride; & je crois le phcno-

mene poflible , fans en attefter cependant Texif-

tence, jufqu a ce qu il ait ^te examine avec

fcrupule par Toeil du philofophe.

(
*

) Viro nupferat cuifilios aliquot 6&quot; filias pepcrit :

nihilominiis tarnen ancillas cimprimtre & in his gen,, rare

folebat.
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555 Le plus parfait des hermaphrodites ferort

[I *

celui qui pouvant s unir avec fucces a un

homme & a une femme , pourroit encore

engendrer feul par Funion des deux fexes qu il

pofTederoit ; Molinet cite un fait femblable (*);

& Fauteur anonyme de la Chrunique fcan-

daleufe dc Louis AY, parle aufli d un moine,

qvii, en 1478 , mit au jour un enfant dont

il ctoit Ic pore (

**
) Matheureufement ces

autc iirs n ont aucime autonte parmi les philo-

foj^hes , \: la force de leurs affertions ne fau-

roit me guerir de mon fcepticifme.

Un fait de ce genre bien plus authentique

ert celui que fournit la difTeclion du cadavrre

d un nomme Dupin, mort en 1754, age de

dix-huit ans , a TH6tel-Dieu de Paris. M. Va-

rocler , un des chirurgiens de cet hopital , fui -

pris du volume de fa gorge, Fexamina avec

plus d attention, & trouva dans ce fujet le?

deux fexes reunis quant a 1 organifation intt-

(
*

) Voyez Les Dits & Faits , page 174.

(**; Page jo?.
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reure, & quant a rexterieurc (* ). Lc phy-
- . i . i t &amp;lt; 11^ V L nOMME
ficien qui a abrege les memoires de 1 aca&amp;lt; !

mie des fciences de Berlin , clit fur ce fujct ,

qu il y a une forte de pofTibilite
a ce quc le

jeune Dupin put fe fecond-.T lui-mcme fans

le fecours d un autre individu
(

**
).
Ce qui eft

pofTible dans notre zone tcmpcrcc, s

peut-etre rcellement daiK ces dim.us

fes, ou le fokil fern Me fournir a I hommeune

furabondance de prindpeS pjenL-rateurs ; c^ en

efTet il eft probable que ^il y a quelque lieu

fur ce globe, ou Thomme fe fuffife a lui-

meme, c eft dans ces \Miles de forts del Afri-

que que le feu devore en filence , & qui fern-

blent a jamais inacceffibles a un fexe timide ,

h caufe du ciel & des tigres qui fe reunifTent

& en faire le tombeau de la nature.

(
*

) II eft difficile de revoquer en dome ce f,m : on

cut foin de presenter a 1 academie royale de chirurgie

les organes fexuels du cadavre difleque , auffi bien qne

le deflein qu en tira M. Pomard; ce monument exifte

encore , & de&quot;pofe en faveur de nos conjectures phil
A-

fophiques.

(
**

) Mem. de FAcad. de Prufr , r^diges par M. PauJ ,

tome VIII. Appendix , page 1 5 f .
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ARTICLE III.

DE ^INTOLERANCE DES LEGISLATEURS

A L EGARD DES HERMAPHRODITES.

un monument kernel de la demence

PARTIF. II.
( ] cs anc jcns

legiilateurs , que la ferocite avec

laquelle ils ont traite les hermaphrodites : ils

out fait une confpiration generate pour les

aneantir , comme les infulaires qui nous avoi-

finent ont fait des chafTes pour exterminer tons

les loups de la Grande-Bretagne.

Dans la Grece on etoufToit les androgynes

comme des etres contrefaits , dont Torganifa-

tion bizarre faifoit honte a la nature.

Romulus ayant donne un edit pour purger

fa ville naifTante des monftres n^s& a naltre (*) ,

on en prit occafion dans la fuite de mafTacrer

les hermaphrodites ; car les Augures en firent

(
*

) Monjlruofos partus qnifque fine frauds cjzdito 7

art. XV des vingt deux loix gravies fur une table de

bronze qu on conferve au capitole , & connu fous le

nom du Double Decalogue de Romulus.

de?
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ties monftres , avant c[i, .lof^-hes euflent

decide s il y avoit des nrmfh es
(

*
). ._,

.

Dans les tkvle . de barluirie , &amp;lt;]ui

caracle-

rifent le berceau des gouvernemehs modei

on a charge les androgynes d anatheim :

,

comme s il etoit en leur pouvoir de ne nan

qu avec un fexe ; & on les a exorcifes , comme

fi on ne pouvoit reunir deux 6rgan6s g^ni

rateurs ,
ians rtre moitie homnle ^: nuntie

diable.

Ce fanatifme des Europeens sVll i encont

auiFi dans }Q Notiveau-Monde. Nous a\ i!

que les Caciques rle la Florida rernloient

(
*

) Ceci fait allufion a un ^venement atrooe arrive

a Rome , fous le confulat de Livius & de Neron. La

androgyne erant ne dans cette capirale , les magiftmts

firent venir des Arufpices Strangers pour les confulrtr

fur ce phenomene. Les charlatans facres de la Tofcan6

ne manquerent pas de repondre que cette naiflance etoit

un prodige funefte qu il falloit expier ; Sc fur c.-trt-

reponfeabfurde &atroce, le fenat fitrenferrner 1 enfant

dans un coffre, & on precipita le tout dans la mer. --

JJvp.ro arufpices ex Etruria dccitifadum ac turpe pro-

digium dixere : extorrem agro Romano proud tcmv

contaciu alto mergenJum vivum in arcarn condidcre ,

prove&umquein mareproj^^mnt. Tit.Liv. lib. XXh
Tome V. B
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efclaves les hermaphro ; lor. Mexicains
,.

*

encore plus barbares 7 les duvouoient a. la mort.

Je vouclrois bien favoir de quel principe

font partis les
legiflateurs

des deux mondes ,

pour trailer en (a des etres qui avoient

le malheur dc n e^tre
\
d^ organjfes comme eux.

\oiiloii-on k--; (-unirdj ce
(jii

ils n etoient

qiie desindividiis i!c Tefpece hiur-alne, impnr-

faits ? Mais on nVil
j
as plus coupable envt

fa patiie , qifon vicm au jour avcc un

double orj;ane , que parce qu on nait pri\x-

d*un organe ; 8c Thermapbrodite n eft pas plus

un infi*a6leur des loix fociales qinin aveugle-ne.

De plus , qui a dit aux iegillateurs que

Thermaphrodite eft un ttre impartliit ? Une

furabondance de principes generateurs ne fait

pas plus un tire mal orgariife qu une furabon

dance de fucs viraiix ; & Thermaphrodite qui

a deux fexes me femble encore moins difgracie

de la nature que le geant qui a douze pieds.

Sans dome que les defcendarft des I.ycur-

gue , des Romulus & des Montezuma ne



DE LA NATURE. 19

lifoient guere Plato n ; cc philofophc, obnt le

i i r 1^1* /&quot;in Li Ho.MM
genie etoit n grand & lame h belle, pivu-n- sl u _

iloit que dans fage d or, k?s hommes Oioicnt

androgynes , & qu a&uellement k ; ctres intcl-

ligens qui n ont qu un fcxe , no font que cl

homines degeneres (*).

II y auroit peut-ctrc moins dc demenceaict

legiflateurs
de punrr k-; hermaphrodites d

1

^

nes plus heureufemeni que k- ix ik- &amp;lt;k-s 1mm-

mes : leurs loix de fang rent re -ok-nr a! us

la clafTe ordinaire des i:\litutions civilcs clkt- c*

prefque par-tout par l*amour-propre blefle,

ou qui craint de Tt-tre , 8c il en ieroit du code

comre les hermaphrodites comme de la loi

(
*

) Je fuis bien loin de jtrser d une cl.ifTe deTefpece

humaine par une flame; mais j en appelle anx amateur*

qui onr vu rhermaphrodite de Id vigne Borgheie ,

qu on croit un ouvrage de Polyclcs : il ell difficile de

voir un compofe plus voluptueux des graces d un fe\-e

8c de la vigueur de I autre ; fi le ftaruaire n a pas rra-

vaille fur un modele , il faut que Ton imagination fe

foil echauffee par la lecture de Platon : cette llatue ,

au refte , repr^fente plutdr un ctre parfliit qu un Srre

Uegenerc.

Bij
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republicaine, qui condamnoit le liberateur de

la patrie a I oftracifme.

Si quelqu un de ces legiflateurs
barbares a

raifonne un moment , il eft probable qu il aura

fait ce fophifme : tout etre qui fe fuffit a lui-

mCmc nVft point enchaine par la nature a la

focictL1

: or , I androgyne qui peut jomr tout

ft ul , fe fuffit a lui-meme ; done il ne fauroit

devcnir membre de !a fock te ; done les loix

fociales doivent Texterminer , comme la faulx

extermine les plantes parafites qui degradent

un jardin.

Si ma foible voix pouvoit fe faire entendre

dans les tombeaux de ces legillateurs, qui om

tant abufe du raifonnement & de la raifon ,

voici quelle feioit ma reponfe a lour fyllogifme.

Qui vous a dit que 1 homme qui fe fuffit a

lui-meme , eft 1 ennemi ne de la fociete ? pour-

quoi done vos
?

philofbphes , qui travaillent a

la perfeclion de Tefpece humaine , cherchent-

ils a circonfcrire te cercle de lews befoins ?

Dieu fe fuffit a lui-meme ; irez-vous blafphd-
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mer fon nom , parce qu il n a pas befoin do

r ,., L HOMME
nous, & extermmcr les iages, para- quils SLIL .

n ont befoin que de lui ?

L androgyne ne fe fuffit ;i lukn&me quc rlans

1 ade voluptueux de la generation ; mais les

celibataires dont fourmillent vos eiat&amp;lt; , par

quels noeuds tiennent-ils a la focictc ? font-ik

des citoyens Ma patrie , comnu- ccs L-II\N que

vous fup])ofez de parfaits androgynes ? ire/.-

vous done , pour etre confequens , maiTacrer

tousles pretres de Cybele , parce qu ils fe font

eunuques; 8e: tous vos riches celibataiivs ,

parce qu ils ne fe fervent de 1 organe generateur

que pour outrager la nature ?

I/hermaphrodite eft, dites-vous , un etre

furabondant ; eh ! qui vous a donne le droit

de corriger le cours de la nature ? par quelle

arTreufe logique, fur-tout , confondez-vous les

plantes paraiites d un jardin , avec les plantes

qui vous empoifonnent ?

O Lycurgue , 6 Romulus , 6 Montezunia ,

fongez que pour avoir le droit de donner des

B.
. .

iii
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loix a fes egaux , il ne faut etre ni petit , ni

TIE AI
vain , ni jaloux ; laifTcz-vous eclaiier par le

philofophe qiii
fe fufRt a Uu-meme & ne mal-

traitez pas Tindividu heureufement organife 9

qui n a pas befoin de vos inftitutions ; diflm*
g

guez Pet re inutile de 1 etre malfaifant , corrigez

les coupubles Kins les cxterminer ,
& refpeftez

Jes hermaphrodites.
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ARTICLE IV.

CODE DE MORALE POUR LES HERMA

PHRODITES.

I rhenrvaphrodite eft un melange des deux

fexes dans un egal degre crimperfeftion , 11 eft
L

condamne par la nature a un ciiil:tt rir.-ivl;

la loi doit le regarder comme un vial enfant ,

& d ordinaire ^hermaphrodite (jui
Ht enfant

par fes organes generateurs ,
1 eit aufTi ])ar fen

intelligence.

Quand Tandrogyne n a qu un de fes organes

parfaits , il doit adopter le fv\e qui domine

en lui , &: en prendre 1 habit 8e les mccurs ;

iinon il merite d etre puni pour avoir tromp

fes concitoyens & trahi la nature.

La peine au refte d un pareil delit doit etre

dans 1 opprobre plut6t que dans les fupplices ;

un analyfte Anglois rapporte qu un herma

phrodite d Ecofle
, qui s etoit declar fillt

,

ayant rendu mere
(

une demoifelle , fut cpn-

B iv
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damne a etre enterre tout vivant ,
comme la

PARTIE II.
ve a]e cje ome qui jajfl* jt teindre fon feu

ou perdre fa virginite ; je crois que la fentence

des juges a plus outrage la nature que le crime

de riiermaphrodite.

Le veritable androgyne , comme je 1 ai

dejA dit
,

feroit celui qui pourroit engendrer

avec une (eirmv ^ cpncevoir avec un homme :

des ctrcN ainfi organifes font inrmimem rares :

il y en a dependant ; du terns de Pline, les

^
feigneurs de Rome en faifoient un

infame, & on les comptoit alors parmi

le dernier raffinement de ce luxe deprave qui

fletrit la nature (

*
).

De pareils hermaphrodites doivem avoir
i

des moeurs ; mais eft-il demontre que ce foient

I s notres ?

L hermaphrodite peut repr^fenter que la

yariete de fes delirs prou\ e celle de fes befoin&amp;gt; ,

(
*

) Gignuntur & utriufijue fexus quos hermaphro-

ditas \olcamus , olim androginos \ocatos ; & inprodigiis

habitos , mine vero in delisiis, Plin. Hi]}, natur. Lib.

VIII , cap. I.
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quil n eft point coupable envers la focit en r^

reunifTant en lui feul Ics fonclions de pore &

de mere ; & que , piyfquele cid lui a accord^

l($ deux fexes, il -lui a uijoint tacitement dVn

rem])liv les de\oirs.

Malgre la juflefle de ce raifonnement, cju
il

eft bien plus aife de tourner en ridicule (|iu

de refuter, les legiflatcurs font peat-Cm- Lien

d impofer a ces hommcs-fanmcs la neceflit^

de choifir un fexc, ^ de s\ arreter; J a!)us

avec une pareille organifation cil ii prcs de

Tufage ! La decence, fans laquelle il n eft point

de fociete ,
eft fi fort blefTee ])ar la douMe

union de Tandrogyne, que dans un pareil cas

il y auroit peut-etre ]3ius d inconv^iuent a

fuivre rinftinft de la nature qu a le comredire.

II n y a peut-etre qu un moyen de fatisfai

a-la-fois le cri de la decence , 1 inftincl: de la

nature & les befoins de 1 hermaphrodhe :

&amp;lt;: eft de faire epoufer a Tandrogyne un etre

qui lui refTemble.

Quant an parfait hermaphrodite , c eft-a-
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dire , a celui qui pourroit fe feconder lui-

PARTIE II. * i r imeme , &: devenir pere & mere lans le con-

cours d aucun individu ; fi jamais cet etre

exraordinaire exifte , je lui confeille de ne pas

attendre que des
legiflatevirs petits & jaloux

I banniifent de la focicte : puifTe-t-il ,
tran-

cjiulie
dans une isle cleferte que lui feul aura

peuplee , benir 1 Etre fupreme de ce qu il fe

fuffit a lui-meme , 8: confoler fa porterite de

1 exil etonu l ou elle fe condamne
,
en lui lifant

Thiiloire tragique deTirefias !





^le..,,
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ARTICLE V.

HISTOIRE DE TJRESIAS(*}.

HERMAPHRODITE Tirefias naquit dans

1 J i A t.- 1 IV M L HOMME
une isle de 1 Archipel ; dans ce terns-la, 11 y SEUU

avoit dans la Grece beaucoup de livres & fort

pen de connoiflancts : les pbyficiens alloicnt

jconfulter les poiites fur les merveilles de la

nature , & ils croyoient comme eux que les

deefTes defcendoiem quelquefois fur la terre

pour faire des enfans aux hommes.

Le pere de Tirefias alia confulter I oracle

de Delphes fur le prodige de Torganifation de

fon fils ; & afin defe rend re le Dieu favorable y

(
*

) Ce fragment eft d un philofophe Grtc qui fe

permettoit d expliquer par les loix de la phylique tous

les conres bleus do la myrhologie : quoiqu il fur con-

temporain de Socrate & qu il eilr repandu un peu de

fel atrique fur les myfteres de &quot;ert;s , le grand-pre tre

Auitus ne lui fir point boire la cieue, mais
p&amp;lt;ir ua

hafard fingulier , le terns qui a refpet 1 ouvrage de

ce philofophe a fait oublier ion nom ; tandis que d un

autre c6te il a confrere le nom de rant de grands

homines dont il a fait oublier les ouvrages.
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!* il commenc^a par faire un enfant a la pretrefle :

*

pour celui-ci on fuppofa qu il n auroit qu uu

fexe , & on fe promit bien de n en rien dire a

I Orade.

Cependant la Pythie, qui vouloit flatter fon

amour , rpondit an noin d Apollon , que la

naiiVance (Tun hermaphrodite toit un grand

myftere; queTirefias feroit un jour confulte

Us immortels pour dcfimr id volupte ,

n attendant il falloit le regarder fur la

terre comme le chef-d oeuvre de la nature.

I n
]
octe du paysinftruit de Toracle , com-

menqa un jioeme epique eh 1 honneur del her-

maphrodite ; mais comme dans ce tems-la

Tirelias eut une longue maladie oil il futfur le

point de mourir , la Tireliade ne fut poin*

ache\ ec , ^ fautt-ur mit fes fragmens dans fon

j
orte-feuille, attendant pour pelebrer Toracle ,

qu il flit aflure qu il ne mentiroit pas.

Tirelias devenu grand apjirit ce qu il ^toit

&: ce qu il deviendroit, & voulut fe derober

a tant de celebrite ;
il s etoit couche un jour
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penfant au pen de befoin qu il avoit cles hom-
i i, i MI i -i r 1 T L HOMME

mes , &: il setoit reveille pnilolopne. Le SEUL .

lendemain , il quitta en fecret la maifon

de fon pere , & vint cacher dans un bourg

de Lesbos fon nom
,
fon double fexe &: fes

aventures.

II etoit alors dans cctte fleur de Padold-

cence oil Tocil le plus clairvoyant IK- pent

juger du fexe que par Ks hal/Ks : aim de ne

tromper perfonne ,
il s habilloit le matin on

homme & le foir en femme ; mais comme il

vivoit tres-retire ne connoifTant ((ifun cfclax e,

fes livres & fon jardin , perfonne a I .osbos no

s appercevoit de fa m^tamorpbofe.

Une jeune Lesbienne , qu on croyolt \~ierge

& qui ne Tetoit plus , voyoit tons les matins

Tirefias paiTer devant fa maifon pour aller ;\

la fontame , & devint eperduement amoureufe

de lui ; elle lui fit des fignes qiul ne comj^rit

pas ; elle lui parla, &: il ne Ventendit j^as ; elle

lui ecrivit une lettre brulante , \: il ne lu

r^pondit pas : tant d indifference . la rendit
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JO D LA PHILOSbPHXE
furicufe ; & ne pouvant jouir de Tinconnu ,

elle

II y avoit deja du terns qne la Lesbienne

toit grolTc , & fon pere etoit le feul qui ne

s en appercevoit pas : le voile enfin fe dechira,

la jeunc indifcrette pour fauver la vie a celui

qui a\ r
oit partage fa foiblefTe , autant qiie

pour fatisfaire ion refTentiment , declara aux

jugcs (jifelle avoit etc violce par Tirefias , 8c

on .nu riie -.-.i iphrodfte en prifbn.

D un autre c6te , un pretre de Jupiter qw

v
r

oyoit tons les loirs Tireiia^ hal)ille en femme

venir faire fa priere au temple , & qui en etoit

devenu vivement amoureux , n ayant pu fub-

juguer fa froideur &: vaincre fes mepris, le

cita a un autre tribunal de Lesbos , pour avoir

donne un rendez-vous a un jeune homme

dans le vefhbule du temple de Jupiter. L lm-

pofteur facre depofoit qu il avoit ete lui-meme

temoin du facrilege, que la jouifTance avoit

&e emiere , & qu un pareil artentat avoit fait

reculer (fun pas la ftatue coloffale du fouve-
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rain cles clieux : lee, jugcs fre&quot;mi rent & fe

i it r ,. L HOMME
prominent bien denvoyer an lupplice une SE ,

femme qui meprifoh un prAtrc, & qui fciifoit

reculer la ftatuc d\m Dieu.

Les deux tribur.aux etoient fur le
[;&amp;lt;Mnt

de

condamner contradi&amp;lt;5loirement I hermaphro-

dite
, Tun pour avoir viol(5 une Lr br.mn.1

, &r

I autre pours etre j^roftiaic -\ un I.i&amp;gt;! i..-M, lorf-

que Tareopage evoqua la caule : on conduifit

alors Tirefias enchaind a Athenes , & fur la

route il clifoit en lui-meme : voyons un peu G.

les fages de la terre me puniront d etre ne

hermaphrodite.

Le prefident de Tareopage qui dans rinter-

valle avoit et^ feduit tour-a-tour par un regard

de la Lesbienne &: par Targent du pretre de

Jupiter ? eut cet entretien avec Tirefias :

L E PRESIDENT.
Qui es-tu

, homme imprudent & facrilege ?

T I R E S I A S.

Je ne fuis pas un homme comme toi , &

je m en felicite : je n ai et^ imprudent qua
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lorfque j
ai cru avoir befoin des etres de t;i

-I

forte ; quant au titre de facrilege ,
ce Dieu

qui vort ton ame \: Ki miennr, fait fi je lo

merite.

J , E PRESIDENT.
Tu me m^prifes 5 je penfe?

T I R E S I A S.

Je ne te meprifc fus, mais je te juge.

A; ton interroratoire.
C*

I, E PRESIDENT.
On t accufe d avoir viole une citoyenne de

T .esbos.

T I R S I A S.

Je ne lui ai jamais parle. Examine an refte

:e de cette Lesbienne , & fonge qu une

mie fans mceurs ne fe viole pas.

LE PRESIDENT.
On depofe contre toi qu on t a vu te prof-

tituer a un Lesbien dans Je veftibule du temple

de Jupiter.

T I R E S I A S.

Jen ai vu de ma vie le Lesbien dont on fait

mon
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&amp;gt;n amant : mais reponds-moi a ton tour ; til

ois donccoupable a-la-fois du viol & du

Allege
?

I. E PRESIDENT.
Non ; je ne fills point afTez infenfe po-iir

u

croire coupable de deux crimes contrudiftoi-

res : ta jeunefTe en ce moment jette un voile

fur ton fexe; mais 11 eft impoffibk (jut
1 tu ici-

homme &. f.
vmm . i I i-fins.

T I R E S I A S.

Impoflible , monfieur Ic j)hilofo])hv -

L E PRESIDENT.
Sans doute , 8e c eil une des bafes de k&amp;lt;

J)hyflque de rAreopag,e; mais tu as surcment

commis un des crimes dont on t accufe ,

nous vouk&amp;gt;ns connoitre ton fexe
, pour fa\

comment il faut te punir.

T I R E S I A

Prends garde a la (entence que tu .

prononcer ; car tu jjourroi.N t&amp;lt;- ti om[nT a-

la-fois, & comme phy ^ien , & comnu

magiftrat.

Tome V, C
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LE PRESIDENT,
ARTIE 1I TI i \ t t*

*

II ne tiendroit qu a. nous de te taire de-

pouiller par nos Satellites ; mais ce tribunal eir

fonde fur les moeurs , & nous ne fa^ons pas

prott ger Tinnoccnce en la faifant rougir :

on s en rapporte \ toi ; parle : pourquoi le

matin paroirTois-tu vetu en homme .*

T I R E S I A S.

Parcc que je pouvois devrenir
j^ere.

I.F PRESIDENT.
Et le foir , pourquoi allois-tu habille

fummc au temjile de Jupiter ?

T I R E S I A S.

Pour remercier le ciel de m avoir donne

la facult^ de devenir mere.

L E PRESIDENT.
Tes remords troublent ton entendement;

i

que veux-tu dire a\rec ta double facuhe&quot; d en-

gendrer 8c de concevoir ?

TlRESIAS.
J ai tout le fang-froid de Tinnocence

, & je

t annonce que je fuis hermaphrodite.
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LE PRESIDENT.
Toi

, tu aurois herite de I hermaphrodifme SEl)L .

de Salmacis ?

T I R E S I A S.

L hiftoire de Salmacis eft un rve poeiujue ,

fonde fur un phenomene d hiftoire nature-lie :

il n a pas plus exifte de Salmacis changee en

fontaine, que de Sphinx, de Harpyes & de

Minotaures : mais il y a eu de tout tc-nr^ des

hermaphrodites; & ce* etres, s ils nu n^lL-m-

blent ,
ne font point faits pour etre jugcs par

les bizarres inftitutions de it 1- -iflateurs.

I.es codes de toutes les nations font fondes

fur les rapports qui lient emr eux le? membn

de la fociete ; & moi
, je ne connois point ces

rapports , & je n ai pas befoin de la fodete.

Mon pere n eft plus ; & des cet inftant
j
ai

vu rompre toutes les chaincs qui me lioient

4 1 efpece humaine.

Je trouve en tout climat de 1 eau pour me

defalterer, des fruits pour me nourri -, & un

foleil pour m eclairer : ainii ma patrie eft par-

Cij



36 D E LA PHILOSOPfclE

tout. . . oil je ne rencontrerai pas des homm
PART IE II.

gue m importent jes Archontes d Athenes ,

les Ephores de Sparte, &: les rois cle la te -re .

%

je n ai point fait cle comrat avcc enx pour

qinl* me protegent , &: quo je kj

em i- ma liberie, comme

leur i ne.

I, mCme ne fauroit me fubjilguc

ois \ ^s: Mars fe d ~e fans

voile d.ii^ i de Vulcain , fans qiie

mon fang s ^Ievat an m&amp;lt; i-vlre dcgre dVffer-

vi :e; je fuis jiar rapjiort aux ]-.lai;irs
de

Tamour , cette ftatue de Thomme dan-; Tatte-

lier dePrometlr , avaiit que 1 artifte eut tire

du ci;l la fiamme qui donna au marbre une

Intel;

; I inilinft qui appclle toi 1^ : la

&amp;gt;n faifoit fermenter le fang dans mes

veines, qui iait fi je ne pourrois pas calmer

auffi-t6t ce feu devorant , ii feul je ne pourrois

pas produire 8e cencevoir (*) ? Afors
j.ilus

heu-

(*) Non , Tirefias ,.- du moins les faftes de !a phy-
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reufement ne que vous, je payerois le tribut &amp;lt;\

*
,

1,1- L HOMME
la nature avant que ma tete partageat Le delire ^
de mes fens.

Voila en peu de mots mon hiiloire , m&amp;lt;

fentimens &: mon apologie; je parle a\
rec d au-

tant plus de franchife que je n ai d interet ii

tromper perfonne, K: la parole d un herma

phrodite vaut bien a cet ( ^.ird le; icrnu:

d une courtifa^nne & d un preta- de Ju; itor.

Je me fuis enonce aufli avrec fierte , parce

que 1 oppreffion m eleve Tame , & m annoncc

ce que je fuis : le mechanifme de mon orp;a-

nifation eft trop complique pour que la natu;

faiTe fouvent des ttres qui me reflemblent ;

mais par la raifon meme qu un androgyne

parfait eit inflniment rare ,
il devroit pretendre

a vos hommages : feul peut -r tre de mon

efpece, fans prejuge, fans palfions 8c prefque

fans befoins
, je devrois gouverner la terre ,

flque n ont jamais laifTe concevoir , dans une machine

un peu compliquee, un pareil hermaphrodinne.

11]
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_ &: je me vois dans les fers, marchant cntre

PARTIE II. i o r i
la mort & 1 opprobre.

J ai devoile des impofteurs , j
ai cclaire des

hommes foibles, \r

j
ai brav mes ennemis.

J atterids ma fentence.

L Areopage jufques-la avoit ]uge avec inte-

itL
1 les homines : les Dicux Tavoient pris pour

.i/! itre, \- s cn etoient bicn trouves; mais cette

compagnie de fages fe trompa dans la caufe

rrun hermaphrodite.

Les Grecs dans ce tems-la commenqoiem

a fecouer le joug de leurs tyrans , & ces repu-

Micains foupqonneux prenoient ombrage de

tout ci .oyen ne ou fait pour augmenter le

nombre des rois.

II etoit dangereux de condamner a un oppro

bre eternel les calomniateurs de Tirefias : d un

cote, le prtre de Jupiter avoit mis dans fon

parti tous les miniftres des autels : d un autre ,

la Lesbienne avoit feduit toutes les femmes des
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^uges. Pour Fhermaphrodite , c etoit un Circ

./- , , j f
ilole , dont le fang nc dcvoit point crier ven- SEUX

geance; de plus, on pouvoit, dit-on, le con-

damner comme ces monftres , dans Ford re

. phyfique, qu on etoufle a leur naiiTance, fan;

p^ril comme fans crime.

Enfin, le prefidem de TAreopage corrompu

par Fargent du pretre 8: par les fa\ reurs de la

courtifanne , cabala avcc tant de fucces pour

oppnmer Finnocence , qu on condamna Fher-

maphrodite a perdre la vue, 8t a pafTer le

refte de fa vie dans Fenceinte d une prifon.

Tirefias
recent fa fentence avec autant &amp;lt;

cafcme que fi elle n eut regarde que fes accu-

fateurs. Je pouvois , dit-il
, ttre pere a mon

&amp;gt;&amp;gt; tour, & perpetuer la race des hermaphro-

dites : je ne le ferai pas , parce que je vois

le fort qui menace ma pofrerite : la nature

&amp;gt;^ ne pent m ordonner de donner le jqur a

des etres pour les voir fouffrir & mourir.

w Je fuis trop heureux de perdre la vue ;

i&amp;gt; ;e ne verrai point les hommes qui ont

C iv
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ofe me comlamner, parce que je n avois

i\\RTir. II.
&amp;gt;v ni jeui.^ kc fojnS9 n i leurs vices, ni leurs

rcmo

Jt
i

]
Tie le ciel de ne pas me venger; je

-
fouhaiteque mus ennt-mi^ deviennent

j

8r je pardonne a I ArAopage.

f ts fuhit fa fentence : ce

mourut }, ^: ce ne fui

iTun demi-fiecle apres qitt k^ philofbphes

ayant ivmlu unc luftice tardive a fa memoire,

K- paiplo inconstant qui Tavoit opprime fit

ion apothtofe.
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C H A P I T R E VI.

DE L ESPECE DE DEGRADATION QUI EST

L OurRAGE DE LA NATURE
i
OU HIS-

TO1RE PHILOSOPHISE DES rARlETES

DE L ESPECE HUMAINE.

JLL n en eft pas du corps dePhomme. comme
L HoMME

de cette flamme pure \ li
-gcix-

de fakohol

que confervent de terns immemorial , fans al

ration les difciples de Zoroaftre; mille can

naturelles 8c etrangeres concourent a K
degra-;

der : le peuple pour s en convaincre a recours

a 1 hiftoire , mais le philofophe n a befoln que

de confulter fa raifon.

Plus une machine eft compliquee, 8^ plus

elle degenere aifement : ainfi la machine hu-

maine doit fe degrader plut6t que celle du

polype ou du ftalaclite.

Parmi ces degradations, il y en a qui ne

font qu accidentelles ; il en eft aulfi qui fe per-

.ient ; il eft necefTaire de ne point les con-
r
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fondre
, afm de favoir remedier aux unes

PARTJE II. , ,

prcvemr les autres.

II eft fur - tout important de diftinguer la

d
.-generation qui eft Pouvrage des homines,

de celle qui eft la fuiu* de 1 acYion des parties

heterogenes qui compofent notre machine;

car il ne faut pas meitrc dans la meme clafTe

les m^tamorphofes des etix^ 8: les outrages

faits a la nature.

C eft fur une partille theorie qu eft fondee

la morale deThomme phyfique, morale efTen-

tielle a fon bonheur, foit comme individu,

foit comme memhre de la grande fociete.

Je Y\e croi^
|&amp;gt;as que perfonne jufqu ici ait

confidere la fcience des mceurs fous ce point

de \
r

ue, ^c voil:\ peut-etre pourquoi Tefpece

humainc a ete empoifonnee par cette maiTe

d erreurs que lui ont fait adopter, tant6t fe?

fophilles is: tant6t fes defpotes.

Examinons d abord les degradations caufees

par la nature ; enfuite nous en viendrons a

celies qui font notre ouvrage : ce chapitre eft
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&amp;lt;3onc confacre A Thiftoire des varietes de 1 ef-

pece humaine , le fuivant le fera a Vhiftoire de SEUL.

fes crimes.

La nature fi fimple dans fes plans &: (i riche

dans leur execution en produifant les etres,

leur donne a tous la perfection phyfique qui

leur eft propre.

Elle ne fait pas, comme nous 1 avons dit

plufieurs fois, des clafles & des efjjeces, dont

le prototype s altere par dcgres ; elle ne pro-

duit que des individus, dont chacun forme

un anneau dans la grande chame des c^tres.

Ainfi a parler philofophiqucmi iit, il n y a

point de dklamation qui foit Touvrage de

la nature.

La nature met dans fes productions une

variete pleine de magnificence; mais elle ne

nous les montre pas tant6t parfaites 8: tant6t

alterees, parce qu on ne peut la foupqonnei-

de caprice ou de foiblefTe, comme Tenten-

dement de Thomme & fes ouv rages.

Dans ce fens il eft auffi abfurde de dire
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qu une Hottentote eft une Georgienne dege-
[L

neree , que de mettre un crapaud dans la

clafle dcs ferins & des oifeaux dc paradis.

Ct jiuidiint comme il feroit irapoflible
de

peindiv a IVfprit cette multitude immenfe

duties ilolO-^
(}ui cotnpofent Punivers, on eft

force d\idmi.itre une methode qui le deti-

gure, & de creer une echelle qui n eil point

celle !; l.i lutwc,

( \ l} dans ct; Ivns que nous allons parcourir

IVchelle graduce des differences qui font entre

les hommes, foit par rapport a la couleur a

f)it par rapport aux traits , mais ce que nous

nommerons alors degradation, dans la langue

philofophique, ne doit
fignifier que variete,
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ARTICLE PREMIER.

DBS N E c R E &amp;gt;v.

couleur forme une des varu-tes les pin

SEUL.
feniibles de 1 efpece humainc : le globe eft L HOMMI

CITITI

habite par des peuples non-feulement Muncs

&: noirs
, mais encore hron/A

, jaurn^ , crn-

dres, brims, rou : olivfitrcs : jerie m

reterai ici quo fur les ivgres, pa

ennemis de la philofophie .

v
v de la n.itiue les

out degrades du rang des homines, pour juf-

tjfier cFavance leur, d prodations, leur tyran

nic ^c leurs afTaffinats.

La premiere fois qu on vit en Europe un

Africain avec fes grofTes levres, fon nez epate,

fa tete lanugineufe, ^r fa couleur de noir

d ebene, on dm etre tente de li;i rtfufer Tin-

telligence : Tanatomiile de ce fiecle d ignorance

aiiroit pu demander ce monftre pour le clifTe-

quer; 8e s il y avoit en alors une
inquifiti-

le Saint-Onice Tauroit fait bn,
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Les fouverains rtiodernes ont donne des

PARTIE!!. , ,.
&amp;gt; ,- r

edits pour rendre les negres a 1 elpece nu-

maine ; ainfi on ne les livre pas en qualite

de monftres au fcapel de Fanatomifte ou au

glaive facre de la propaganda, on fe contente
/

dv. les rendre efclaves, &amp;lt;S: de les mutiler de

term en terns , pour clonner plus de cours au

commerce du fucre & de la cochenille.

On a tonjours ete fort embarrafTe a expli-

quer comment un utrc
intelligent pouvoit nai-

tre avec une peau noire , & de la laine frifee

fur la tete.

Le moine Gumilla a dit dans fon hiftoire

de TOrenoque, que les negres defcendoient

en droite ligne de Cain, a qui Dieu ecrafa

Je nez 8c noircit Tepiderme, pour imprimer

fur fa perfonne le caraclere d affaflin ; il y a

meme des naturalises qui ont pris la peine

de refuter cette pieufe abfurdite.

Des philofophes, a qui il n etoit pas per-

mis , comme a des moines , de deraifonner

en phylique, om etabli auffi des fyftemes
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dans cette matiere ou il n en falloit point.

r , 7 ,
I/HoM MH

Maupertius cut dans la Venus-rnyiique, quc SEUL .

1 ovaire de la premiere des ft:mm-.; reni

moit des oeufs de diiTerentes cor.Icurs, qui n

devoient e&quot;clorre qu apr^s un certain nomb.

de generations; quo fi jamais la ioiirce il

ceufs noirs etoit epirifte, I Ethyopien ne pro-

duiroit plus que des blancs; & que fi au con-

traire la ferie des (jciif s blancs venoit a man-

quer, 1 Europe ne verroit plus iur L\ furface

que des individus d un noir (TebLMic , comme

les habitans du Senegal on du Monomorapa.

Si par hafard c etoient les animalcules fper-

matiques de Leuwenhoek qui avoient part a.

la g^n^ration , on pourroit expliquer avec 1 idee

de Maupertuis tons les pb^nomenes qui reful-

tent de la variet^ des traits & des couleurs :

il ell vraifemblable que dans les reTervoirs

g^nerateurs du premier bomme etoient enfcr-

mes le ver pere de tous les negres qui habi-

tent la zone torride, ainfi que le ver fource

tous les nains qui font en Laponie , &: le



48 D E LA P H I L O S O 1&amp;gt; H I E

YLT tige de tons les geans qu on a trou

fl. /* ,

lur la terre des Patagons.

Malheureufemem la femme n a point d ovairef;

homme n a point d infecles generateurs qui

nagent dans fa femence; & il taut relcguer Fid

folk- du goometre, qui a ap; la i le pole, avec

celledupe ugcant,qui Tcfpnt des

1&quot; i kiir donnant 1 intelli^ence-des diahl-
C*

lx&amp;gt;ric[ue
la

-

&amp;lt;M: d^j5 cafTc Tocuf

Ki :

i\ ., K: fail p-Jrir 1 ammalcule nain ou

I

i
, It- CL lcbre I ,e Cat .v a\ ifa de fupp.ofer

que la caufe jirimiti\ t
j di- la noirceur venoit

de I
liriagitiation

dcs mcixs
; 11 cite a ce fujet

un auunr AHemand , nommc H^y^rus, qui

rapporte qu une femme accoucha d un negre

jx^ur t-n a\ roir vu un pluiieurs fois avec com-

plaifance :or, ajoute ce favant jjhyiiologiile,

s il fc t e feulement un homme (&amp;lt;e une

femme en meme terns , qui aient fimagi

nation vivement affeclee d une gure Ethyo

pienne, un pen pie negre pourra refulter de

leur union.-

Le
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Le Cat, qui attribue aux vapeurs d une

fernme la nailTance d un negre, refTerfible un SEIJL .

pen a Newton qui commente fapocalypfe.

Voila une finguliere autorit&amp;lt; quo celle &amp;lt;l&amp;lt;

i

I AUemand Hoyerus , quand il s agit
de con-

tredire tous les oracles de la medecine , &:

de batir une nouvelle phyfiologie \

I,a femme d Hoyerus qui fit uu i-nfant

bafane , ne s etoit surement pis c-. ina-ntec ^
voir un negre avec complaifance ; les cnlan-

IK* fe font pas plus par k-s ycux: c[u\i\
.
jc les

pierres de Deucalion,

Si cette feihme ne menn^it p.m, fi 1 autorite

d Hoyerus equivaloit a celle d un Boerhaave,

il s enfuivroit d etranges bizarreries dans les

ouvrages de la nature : des femmes a imagi

nation ardente auroient toujours entre leuii

mains la baguette des Fees & leur pouvoir, &

il leur fufBroit de lire Its metamorphofes

d Ovide & rArioite , pour donner naifTance

airx Centaures & aux Hyppogriphefe-

Pourquoi auflt faire des fydenies fur ! -

Tome V. D
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rigine des negres , quand la voix du pei
&quot;

eft evidemment cello de. la raifon ?

II eft conllant que K- teint de Pbomme fain

depend du foleil qui nous ccKiire : Pefpece

humaine , comme Pont obferve k-s meilleurs

.uniralilks , fe noircit aux feux de cct altre

K I Kinchit a la glace : il n y a point de

nc^rcs Iiors &amp;lt;U
&amp;lt; Innitcs dc la zone- torride ; &:

a nu-l uri ijimn sVloigiu- de Pequateur le tt un

noir &amp;lt;levient bafane, le Kilanc- dc\ ient brun,

\ du brun il n\r a qu
r
iine nuance an blanc,

qui elt la couleur pnmiti\ c &amp;lt;!e la nature.

II eft \Tai que toute cette longue bande

du globe , qu on nomme la zone torride ,

ncil
\YA&amp;lt; uniquement peuplee de negres , mais

on ne doit Tattribuer qu a. des caufes etran-

geres qui modirlent Paction de la chaleur ; il

ci\ certain , par exemple , que les terres qui

font defendues du vent d eft par le Pic de

TenerirTe & le mont Atlas , ne doivent pas

etre habitees par des negres parfaits , comme

les plages irnmenfes de la Nubie
5
de Sierra-
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i

Leona & du Senegal ; ii les nation de 1 Ar- fT
i i T v i , i I. lloM

chipel Indien , quoique placees lous la
ligne 5LLL .

ne font que bafanees ,
c dl que ks vapeuis

de rOcean qui les entoure & les vents alifes

qui y regnent , ebianlent fans ccfle l&amp;lt;i colonnc-

d air embrafe qui pefe fur eux cv diminuent

le reflet des rayons du foleil : enfin ,
Ii tou

la ]3artie du Nouveau-Monde qui ell (;ii:

entre les Tropiques , ne rc\x-le auain P.

dans fon fein , c elt t|ue fuivant Jes cxpe. ii-ne-

combinees des thermottietres des la ( ondaminc

& des Adanfon
, la ehaleiir &amp;lt;lu iVrou eft

de quinze degres inferieure a cel!e du S J ;

diminution qu il faut attribuer au nitre de.

1 humus Americain , aux vapeurs impree;iieej&amp;gt;

de fel-marin
qiii

s elevent de 1 Ocean , i&amp;lt;c fur-

tout aux forets immenfes dont ce continent

eft furcharge , & qui offrent aux feux du

foleil une barriere eternelle
(

*
).

(
*

) Rien ne conftate mieux cettc obfervarion quc
1 hiftoire de Ceylan : ceux des inlulaires qui habitent

les plajges d^couvertes ont le teint couleur de cuivre

Dij
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Ce qui demontre encore d\me maniere fen-

rARTiE LI.
kje que i jlomme ne fe noircit qu au foleil,

c\(\ que les Eun ifplar.u!s fous la

ligne y voient , a e, leur icint pafTer

par tout&amp;lt;

: nuances qu i parent le blanc

parfait 1 i m.ir d &amp;lt;&ene , fur- tout quand ils

;idopte iH la m, cV la nudite

abfolue des indigenes: sM en faut c le

p! MI qui nous a dnnne riiilloi e
v de TA-

nqoilc , la po conqu^rans

I &amp;lt; :is qui y defcendirent au milieu du

quinzieme (leele , ell Avenue parfaitement

femblable au\ no, ir la laine de la ttte ,

la couk ur &amp;lt;1e la
]
e;iu ^v la

ftllpidite.

jaune, tandis que les Bedas qui habitcnt les tbtets 85

qui font probablement indigenes, puifque de tems im-

m&norial ils parlent la langue du royaume de Candy,

font d une blanchetir tgale a celle des Sutd.ois j 1 ex-

p^rience , dit a ce fujet Tingenieux auteur des Re-

cher^hes philofophiqu.es fur les Americains , demontre

que les pays a bois doivent ^tre plus froids que les lieux

decouverts ; les grands arbres attirent les nuages ,

recelent 1 humidite dans leurs feuilles & font de leurs

rameaux autant de venrilateurs qui agitent la moyenne

region de fair. Rccher^h. philof. tome I , fecorwle

partie , feft. I.
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Mandeflo croyoit qu il ne falloit aux Euro-
L H

peens pour devenir negres, que trois genera- SEUL%

tions fuivies fous la ligne quinoxiale ; mais

ce voyageur n etoit pas afTez philofophe pour

tenter de pareils calculs; un luilicn ne peut

adopter que par degres les mceurs fauvages

d un CafTre ou d un Jalofe ; le fok-il le tueroit

avant de Favoir noirci.

Je ne doute pas aufTi que la
;

ite d un

negre d Angola tranfportee au Nord de 1 Eu-

rope , n acquit a la fin la blancheur hereditaire

des Polonois & des Danois ; mais quand

BufTon a ecrit que cette metamorphofe pour-

roit fefairea la huitieme generation (*), il en

a encore trop precipite 1 epoque ;
il eft certain

qu apres vingt-deux generations pafTees en

Efpagne , les Maures en fortirent aufTi Ixifan^s

qu ils y etoient entres, 8f cependant Faction

du froid fur des corps Ethyopiens eft infiniment

plus fenfible que celle d un foleil ardent fur le

teint d un Suedois ou d une Angloife.

(*) Hijl.natur. edit. complete in-iz, tome VI, p,

D
iij
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&quot; Une longne ferie de filiations fous le cicl de

la zone to femble amalgamer Teihiops

ai- r ec toute la fubftance du corpshumain,

Entre !

&quot; ! nv & la pcau , Malpighi

decouvrit le premie
&quot;

fubfl. 1

^latineufe,

coiiniu- fbus ! nom feau muiqueux &

(jui
f.mii

incij
t.

1 k- la coulcur dans

1\ linmanv . ant lo^ experiences

iK kel , les meilleures q\i itfourni

jufqu ci ce mo la phyfiologie (*) , cette

men- 11 n Afiicai ne

I

&amp;lt; \\ voie

de la in u la put ion ; pour

1 - chcz nor.^ , il elc con-

dre eiie/, ! 5 (**) : les polls qui percent

K &quot;.i & f! , ne pcuvtnt tra^-

un milieu trop s entortiiler ;

(
*

) Voyee fes Recherches anatomiques fur fa nature

de rii id^rmc u* du rcfean rnalyighien , Si ies Mtmoires

de riicii.Umic iny.il: Jc Prufft^ tomt IX, annee 17^?.

(
**

) Lirtrc le foupgonnoir blanc , mais il 1 eO fi peu

que mis clans 1 efprit de nitre il conierve encore la

cuuleur cendrce.
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&: voila pourquoi nous avons cles cheveux ,

tandis que le Nubicn n a que de la laine frifiV SKUL .

fur la tete.

Ce ne font pas hi les feulcs differences qui

carafterifent la lirufture interieure d un ncgrc;

Meckel, en difTequant un Nubien , trouva fa

fubfrance medullaire bleuatre, & cc fait que

le celebre Le Cat avoit devine quatoi /o ,ins

auparavant (*), fut dans la fuite confirmd

chez ce phyfiologifie j^ar de nouveiles e\j)c-

riences
(**&quot;).

Le fang meme d\ui Africain difTere du

n6tre ; fon rouge eft infiniment plus fonce , &:

au lieu de teindre le lingc dans fa couleur

apparente , il le noircit ( j&quot;).

Enfin
,
ce fluide qui teint la moelle du cer-

veau, qui change la couleur primitive du fang,

& qui tranfude des mamelons de la peau pour

(
*

) Voye? fbn Trair^ des Sens.

(**) Voy. fonTraite de la nature de la peau humaine.

( t ) Voyei Nouveau memoire de Meckel , dans les

Memoire* de racademie royale de Prujfe , tome XIIJ,
ann^e 17^7.

D iv
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former le refeau de Malpighi , influe jufques

fur la liqueur fpermatique des
negre,&amp;lt;

, & pent

feul fervir de clef au phenomene de la gene

ration des mulatres.

1 .11 degradation la plus fatale que le climai

I

roduife dans les m-gres , rcgarde la foibkiTe

de k ur
intelligence.

1 .e foleil , cjui dans nos regions temperees

\ ivihe hi machine humaine, donne du refTort

au\ (^;;,aiuf\ dc IViu
-rgie au caraclere , dans

la /one torri le c\\ le fleau du genre humain,

K: le tombcau de la nature.

i \. emlirafe qu un Africain refpire fans

cefle , a bient6t vicie en lui le faiiceau des

fibres fenlibles , fait evaporer la partie balfa-

mique du fang , 8: en obliterant Torgane de la

nu moiie, prepare les voies a cette inertie de

IVfprit qui dirTere {i pen de la ftupidite.

Au refle, les Europeens qui ont des raifons

d humilier les negres ,
ont toujours

le tableau de leur degradation. Dans

le fameux proces que les Afncain$ efclaves
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viennent d intenter , au parlement d Angle- 7~Tj

terre , contre leurs maitres ,
un Senegallois a

envoye Tecrit fuivant , que j
ai traduit de la

langue africaine , & qui fcrvira mi jour de

memoire , quand un philofophe entreprendra

1 hiftoirede 1 efprit humain.

I.a nature *de la caufe que je vais plaider

m annoncequc j
ai affaire au plu^ refpe^ablc

des parlemens de T Europe : s il y avoit fur

ce globe des intelligences fup^rieures , il

auroit fallules e^ahlir arbitres entre les blancs

y&amp;gt; & les noirs ; mais puifque no*
juges nc j-eu-

vent ^tre que les Euro; vens qui nous ont fub-

w jugues , c eil du moins une oonfolation pour

nous , de nous defendre devant les repre-

fentans du peuple le plus libre de la terre :

nous nous fkttons que les infulaires, qui ont

enchame leurs rois pour etre citoyen^ ,

enchaineront nos tyrans pour etre hommes.

O Anglois ! voiis etes des etres fenfibles ,

& le tableau de nos malheurs pourra vous

H emouvoir !
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&amp;gt;&amp;gt; En Afrk[ue on vient nous cnlever a notre

T) * TJ ^T^ 1 Y~
\

patrie comme fi nous etions les cnnemis-nes

*
&amp;lt;lu :;enre humain ; &: lorfqu on volt peii

de Lireic dans la violence , on tente notre

v
cupidite p.ir Taf^ra^ de ces bagatelles fri-

* vol io-u notre vanite nous a fait des

I)c-fi)i:i^ ; on f\[-.oib alors un roi timide 8f

1- roce, .\
chanc;&amp;lt;

r ks fujcts centre de vils

inlTrunu-ns du luxe, & un fjls ddnatiffd^

vendre Ton pc-rc ;

&amp;lt;-&amp;gt;ur du fer , de^; miroirs

\: di

l-ji Afle on nnu^ mutile, pour nous mettre

tmpun^meni a la u-te dcs ferrails.

( Vil cle TEuropc que partent les edits

&amp;gt; qui attaqucnt notre independance , les livres

ou Ton met notre fenfibilit^ en probleme,

\: les \-aii:eaux . ;es de brigands polices

&amp;gt; qui vont trafiquer de notre fang dans les

deux mondes.

* I . Amerique eft le principal theatre de

&amp;gt; notre opprobre 8c de nos tnalheurs; les uns

&amp;gt; r,ou&amp;gt; condamnent aux travaux des mines;
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la
, enfevelis dans unc miit eternelle, attaques

n *
,

L HOMME
dans le nuide nerveux par les vapcurs SFUL&amp;lt;

arfenicales qui s exhalent de nos vaftes

cachots , nous mourons avant I agc , pour

fournir un aliment a la cupidite , toujours

renaifTante , d un maitre que nous ne pouvons

plus enrichir.

Les autres nous condamnent a tncttir rn

valeur le fucre , I jndigo ^r
la cochenille;

nous travaillons alorv en qualite le IiCtes de

fomme , (bus le pretexte qu elles manqucnt

an Nouveau-Monde ; fi nous nc ix-uililTons

pas ,
on nous maltraite

&quot;,

ii nous reuflifTons ,

nous n avons que i afFreufe perfpeftive de

w voir tripler nos travaux.

Autrefois le plus leger delit etoit fuivi clu

gibet : nos maitres etoient des dieux im])i-

toyal)les , qu*on ne pouvoit offenfer fans

merit^r de mourir,

I , interet depuis a eclaire les Europeens :

ils fe .font appends qu en mafTacrant des

negres, ils recueilloiem bien moins de fucre
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LJ_______ -_- & d indiffo ; alorsils ont fubftitue a la mortD 7

&quot;

cej fupplices longs & douloureux qui la font

di

&amp;gt; A la moindre negligence , on nous fait

&amp;gt; frapper avec d.s courrc armees de

pom fer , qin enlevent notre chair par

lan;c,c- ; \ quand I ex^cuteur ceiTe le
fu}&amp;gt;

nlice, fou&amp;lt; pivti LldTure

*()!! y cc
j
iment corrofif qui le

&amp;gt;U\

Si nou&amp;lt; teutons de nous derober par la

fuitc aux horreurs de notre defHnce ,
on

nou^ coupe le nerf d une iambe ; 8*: graces

a cette mutilation , on nous enchaine au

fol qui doit etre a jamais le temoin de notre

opprobre &: de nos douleurs.

On nous envie jufqua la douceur cruelle

de mourir. Nous favons de terns imme-

morial plier notre langue, de maniere qu elle

fe^-me le canal de la refpiration , 8e nous

fouftraire par-la , foit a la fervitude des

&amp;gt; liommes
,
foit a celle des chofes ; mais Fin-



DELANATURE. 6l

duftrie feroce de nos maitres nous rend ?T^

inutile ce fecret hereditaire ; &: on nous SEUL

derobe au filicide, non pour nous
epargn&amp;lt;

des crimes
,
mais pour avoir le pouvoir (Ten

faire centre nous.

Voshiftoriens ont calcule que dans I efpace

de deux fiecles & demi , dix millions de

negres avoient ete tranfportes en Amerique^

& ces dix millions d hommes ont etc c,ile-

ment perdus pour TAfi iquc &amp;lt;^: pour le Nou-

veau-Monde.

O Anglois ! je n ai encore attaque que

votre fenfibilite ; je vais maintenant eclairer

votre raifon : on dit que Locke , Doling-

broke & Shaftesbury , ont fait de vous un

peuple penfant :
j
aime a. me flatter que la

fuperiorite de votre intelligence ne vous

fera pas oublier que nous 1 avons aufH en

partage.

S il exifte un droit naturel , 1 homme n eft

fonde a perfecuter on a detruire que les

etres malfaifans , les infedes , le$ betes
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T***&quot;* feroces , les fanatiques ,
les conqueran^

PARTIE II. i

Mais qui. l mal pouvons-nous faire aux

homines Jans lo &amp;lt;l icrts hrdlans de la zone

to;: ilc, lans bi , ians ambition, fans

indufhie, cV n ayant pour nous defendre

contrc k- lomu-rrc des brigands de TEu-

rO]
&amp;lt; , ijuc LN armes de la nature?

Votre &amp;lt;], iit fur nous viendroit - H de ce

cjuc nous fommes noirs & quo vous etes

blanc.s , de ce que vous avez des cheveux

& que nous n avons que de la laine frifee

fur la tete i

Mais fi une orgamfation plus parfaite fuf-

iifoit pour legitimer vorre tyrannic, que

y&amp;gt; n allez-vous aiifli donner des fers aux Kal-

mouks , ces iinges de Tefpece humaine ,

aux nains de la Laponie & aux Albinos,

qui ne font peut-etre que des negres deg-

neres ?

D un autre c6t^ , ce principe ne conduit-

il pas a, vous donner un jour des maitres ?
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Si jamais votre droit des gens pan/icnt juf-

, , IT iu 11 L HOMME
quaux geans des lerres Magellamques , stuu

qu oppoferez-voin a lours
[

is fur la

monarchie univerfelle ? La nature elK-He

moins blelTee par Li tyrannic quo KN negns

eprouvent des Europeens , que par celle que

les Europeens eprouveroient des Patagons ?

Vos Grotius K: vos PuflendorfFfont dJvi-

ver votre droit fur nous, dc cc
(JLIC

nos

peres fe font vend us aux votre: : ce fophifme,

bon peut-etre pour les petits princes dltalie

qifa pervertis Machiavel, paroitra foible y

fans doute , au peuple
- roi de la Grande-

Bretagne.

Par qwel abfurde delire de Tefprit humain

s eit-on imagine qu un homme libre pouvoit

fevendre? Quel feroit le prix d un
jiareil

facriflce? tous les tj-efors du maitre , fut-il

affis fur le tr6ne de I lndorran , pourroicnt-

&amp;gt;y ils dedommager Tefclave de Tabandon du

plus beau privilege de Tefpece humaine ? On

ne peut pas plus vendre fa liberte que fa vie.
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Si un citoyen ne pent engager fa propre
&quot;

liberte, comment venclroit-il celle de fa

poiterite qv\i
eft encore a naitre? S il y avoit

fur ce globe un genie du mal , qui balan^at

le pouvoir du Dieu du bieii , croyez
- vous

qinl ivufTuoit mimx a mettre l:i fceleratefTe

en fyllcme ? Quo! I parce ({lie
des brigands,

^ il y a trois fiecles, donnerent quelques

Ii\ics de tabac a un Aficain, je trainerois

v&amp;gt; x&amp;gt;!)re uui trialheureufe ! Parce

^&amp;gt; que me*. aneOires furent abfurdes
, jenaitrois

efela\-e !

11 y a dans votre Europe un jefuite ,

nomme Charlevoix , qui a ccrit dans im

roman intitule, Hijl ire de Saint Do-

mingue , que tous les negres de la Guinee

naifToient ftupides; que la plupartnefavoiem

pas compter au-dela de trois , & que le

dtfaut d organifation legitimoit
votre droit

fur nos perfonnes : ce CharlevoLx calomnie

notre intelligence pour juffifler les attentats

Europeens contre nous; il reflemble ^

Vafco



DEL A NATURE. 65

\ afco Nunnez , qui commen^a par faire

,, , . r 1, HOMMC
clechirer par les cniens le roi de Quarequa , L .

& tous les Indiens de fa fuite
, &: qui le

ti/ia enfuite au tribunal de Charles-Quint en

?&amp;gt; difant qu ils etoient Sodomites

Sans doute que ceux d entre nous qui

&amp;gt;&amp;gt; refpirent tome leur vie 1 air emhrafe de t

zone torride , voient de hf)nne lit UK Li;rs

organes qui fe fV tri

&quot;

&amp;gt;

!-

piiiu-i;
e de

leur vie qui s evapore ; mais le pun d
v
mteli

gence qui nous refle furEt alors a nos bef(iiv ,

&amp;gt; & je ne vois pas pourcjuoi Ics liommes du

Nord puniroient ceux du Midi de cc que la

&amp;gt;&amp;gt; nnture les a condamiK-s t

l

i

vegeter.

Au refte , les negres qn un EuropvV;n

&amp;gt;^ impitoyable condamnc a IVfclavage dans i

regions temperees , font prefque aufli i

n
telligens que leurs maitres ; quand &amp;lt;.n (&amp;lt;

&amp;gt;&amp;gt; donne des talens ils s y perfect H inneat plus i

que les hlancs , & leur U&quot; lau valoir u. .

habitation ruinee
plu.^ que k^ mains i!

Creoles & leur induffrie.
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II eft vrai

qu&amp;gt;j

les lit. ;ie font point
r/. ii. v , .,

, ,jomrne ies
citoyens&quot;

oi til s de votre C .Vetagne ; mais

: clonnez-leur pour

* Newton , 8c

Vicain dans vos

&quot; Je ir, tiler livre que feroit

&quot; r. pour la libt
-

it point

&quot; \c

us tomes

s de TEr , pou: icr la

&amp;gt;

.

: avec la fierte de finno-

^&amp;gt; cencc c oft que ]C V( me : un

n rnoins cl honneur en-

au malheur i le tient, qu a 1 homme

&quot;&amp;gt; piulTant qiii
a le courage de 1 entendre.

O jA grand proccs des negres

&amp;gt;

que voui alk-z ]. 1 bien plus important

j-j c\-lui ui o roii, plaide, il y a un liecle r
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&amp;gt; par le parlement parricide de Cromwel;

c eft la feconde caufe vraimem digue de
J

v
i~&amp;gt; or UL&amp;gt;

memoire qui ait encore occup les annales

des nations ; car la premiere eft celle du

Nouveau - Monde contre I Eurdpe , agite&quot;e

par Barthelemi de las Cafas au tribunal de

Charles-Quint.

Si les negres la gagnent, vous aurez eu la

gloire d avoir ferm^ une de^ granaes plai

qui ait encore et6 faite an ^cnre humain.

Si nous a\
r ons le rnalheur de fuccombcr ,

nous vous remercierons encore dc nous

avoir permis de vous ^clairer : cette dc-

fenfe eft un monument que vous n auix

pas la barbaric d aneantir ; elle d^pofera ,

dans la fuite des ages , contre votre pro-

cedure criminclle ; ^: fi vous vous contentez

d adoucir le poids de nos chaines , je me

flatte qu elles feront totalement brifees par

votre pofterite .

E
ij
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ARTICLE II.

D E s ALBINOS.

JCT AR unc igc contradi&ion do 1 efprit

1 1. ,

humam , tanois (jue dans trois parties du monde

on cha- Ics m .!e chaines & d oppro*

brc-v , on faifoit dcs divinites dcs Albinos,

el.
intelligens trs-infrieurs aiix

^
(|ui forment probablement un des

iiicTs anncauv duis la grande chaine des

vaiictt s ile Tefpece humainc.

Cet ouvrage ert confacre a la verite ; &amp;lt;fe

ma plume, enm-mie du defpotifme 8e de la

fuperflition , doit reclamer a-la-fois contre la

rocit qui degrade les negres 8c contre la

crcdulite qui donne an\ Albinos les honneurs

de 1 apoth^ofe.

I Albinos qu on nomme en Afrique Dondos,

dans les Indes orientales Kakerlaque , 8c au

Nouvcau-Monde (B.U de lune
(

*
) , eft une

(
*

) Le nom vulgaire de Negre-blanc ne lui convieni;
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efpece de tinge de couleur blatTarde , qui a la

L HoM .1

tame du Lapon, la peau des lepreux les bLUL .

yeux du hibou : condamne par la ftru&ure de

fon organe oblique a fuir lalumicre , il ix^anle

avec horreur le foleil & le fpe&acle de la

nature ; s endort le jour , difpute la nuit quelques

vils alimens aux betes fcroces , qu il nV-.il- ni

en adrelTe ni en courage, & termine a trenic

ans fa malheureufe carriere fins avoir vOcu.

Rien n cgale la ftupidite de 1 Albinos ; tout

ce qui n eft pas renferme dans le cercle ctroit

de fes befoins , echappe a fo;i
intelligence

:

on n a jamais pu lui faire exphquer de quelle

couleur il voit les objets , ou feulement s tl a

deux axes de vifion. Ce negre que nous ne

regardons qu avec Toeil du dedain , eft a. regard

de TAlbinos ce que feroit a cote de lui-meme

un Nekton ou un Momefquieu.

en aucune forte ; cnr il ne tient en rien du negre , & ion

teint ne reflemble a celui du blanc quequand ce deniier

eft mort. --- Je remarque que c eft toujours le peuple

qui donne des noms a 1 etre qu il ne connoit pas , St le

philofophe qui le connoit a la foiblelTe de les adopter,

E
iij
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On a toujours ete fort embarrafTe a expli-

PARTIE II. i r r
quer tongine de cet etre ii linguherement

prganife. Waller fe trouvant a Panama, il y

a civ, iron un liecle , demanda a quelques

fam e qiu!
|

luient ile ce pheno-

m&amp;lt; i.&quot; ;r imanimement, que ces

r,
1

&quot;icnt IVlTet de rimagi-

nari&quot; i mere, quand elle rcgardoit la

ple&amp;gt;ne
luue dans fa groffefle : lebonv. ur

]&amp;lt; criit , (\ l(fuN i/ fui:. mif-

r.&amp;gt;i^
, \ a;ircs ces jclures, rinquifition ; 8c

res Pinquifitipn , perfbnne.

Jc nit- trpinpe : I . ( at , un de&amp;lt; plus grands

[ Europe, ^eil rencontre ^

&amp;gt;1e no i
]oui&amp;gt; ,

- le- fauvases de PanamaD

in&amp;lt; ^explication de !a r ?i
7ance del Albinos;

jl a p.c iendu que Pimagination avoit alTez

d aftivil -is une femme, pour fo-mer k

It n 1 1) yon qu elle pone^ pour donner

un eniant nc^re a un
\
ere blanc; un Albinos

& un Pariiien ^c le Bebe du roi Stanillas a

un Patagpn,
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Oes naturalises qui n avoient pas acqir

comme Le Cat, par d heureufi

le droit d ecrire abfurdit^s, ont

foutenu que ics /Mb aufii anciens que le

moncle & cachant fous une enveloppe grof-

fiere un germe d*intelligence extraordinaire

que la nature fairoit cl. iper, eioient
\

deftines a exterminer un jour I -is des

deux continent, & a etablir fur cc globe la

republique de Plaion.

Maupertuis, qui n etoit pas fi. prophete que

ces naturalises , quoiqiul cut apj).ris aux

hommes le fecret de le devenir en s* mt,

croit tout implement que la naiflance de

FAlbinos eft FerTet d*une maLi-ik hereditai re.

Dumas, Fancien gouverreur de Pondycheri,

le penfbit auffi. BufFon a embrace cette opi

nion dans fon hiftoire naturelle ; &. Finge-

nieux autair des Recherches philofophiqucs ,

a confacre un article de fon ouvrage a etayer

ce fyfleme : s il en faut croire ce dernier , les

refervoirs generateurs d un Afiicain renfer-

E iv
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ment un levam veneneux qui agit
fur le foetus,

PARTIE II. , n .
, T j

altere ion fluide nerveux ^r intervertit 1 ordre

de l.i nature, en donnant a un negre qui voit

(K MI , un enfant blafTard qui n a que des yeux

dr lnhou.

Malheureufement nous n avons pas aiTez de

donn^es pour rcioudiv un
p;u&quot;eil probleme.

II nYil pniiu demontre que les Albinos qui

finis a notre connoiffance foient par

l&amp;lt;. iii pere ^ par lair mere de race africaine :

cclui de Sin main , fuivant Fontenelle (*), etoit

tils d\jn n&amp;lt; &amp;gt;lanc \ celui de Carthagene,

ne en 17 p , cV que le marquis de Villa Her-

mofa conduifit en Efpagne, ne connoifTbit pas

ion pure. Quant a cette negrefTe du Journal

Encyi IK jue (**) , qui de huit enfans qu elle

mit au monde , en fit quatre noirs , deux

mulatres ^e deux Albinos ; en fuppofant la

ilit^ &amp;lt;lu fait, jc nt- faurois croire , fur la

parole de la mere , qu elle iVait jamais enfreint

(
*

) rAcademic desfciences, ann^e i-

(
**

) Aimee 1760, troilieme partie.
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la fidelite conjugale : il faut mettre ce conte

avec celui cle cette Franqoife qui, pendant &quot;JJJJJI

que fon mari e&quot;toit dans le Nouveau-Monde,

pretendit avoir engendre par Tintervention du

Zephyr , & a qui le parlement de Grenoble

donna cependantuncertificat d honnete femme.

L Albinos eft fi. pen neceffairement d origine

africaine, que ^Encyclopedic s cft cru fond,

a le faire metis d une femme ordinaire & d nn

orang-outang : il eft vrai que cette conjecture

eft une idee vague & je fuis loin de refliter un

paradoxe par un autre paradoxe,

Ce qui mine, a mon gre , beaucoup plu&amp;lt;s

surement Fhypothefe que 1 Albinos eft un nc

degenere , c eft qu il ne fe trouve pas feule-

ment a Loango , h Angola & fur les c6tes du

Senegal , mais encore dans les isles de la mer

du Sud (*) , dans des regions de 1 Afie , ou il

n y a que des hommes bronzes & olivatres ,

8z: au Darien dans le Nouveau-Monde , oti

(
*

) Voyage de Banks &. de Solander , edition in- 8,,

pome IV , page 1 30.
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il rfy a jam tis en de negres indigenes (

*
).

IT
Si

Porganifation bizarre d un Albinos etoit

d unt1 maladie africaine, il fcroit prefque

impoffil uY lle tut hereditaire : or WafTer

allure que les Alhinos du Darien propagent

entr eux :

api
&amp;lt;-

- 1 brmations les plus exaftes

ijiio ]\u pu fai rc par des officiers de notre

coinp.t :
Mi , (]ui ont pafTe pluiieurs

.unices a risle-de-France , j
ai appris aufli

jiul y 1 11 a\ &amp;lt;&amp;gt;it unc ^rande peuplade au centre

de Miidagai .vir ; fiers de leur degeneration ,

ce. Albinos croiroient fe degrader en s unifTant

avec les autres infulaires ; ^ de tems imme

morial ils fe tranfmettent de pere en fils leur

teint de cadavre , lews yeux de hibou & leiir

itupidite.

II eft irapoffible , peut-etre faute de me-

moires, de prononcer fur ce phenomene de

(
*

) Er qu on ne dife pas que les Albinos du Darien

defcendent des negres tranfportes d Afrique. Cortes en

vit en defcendant au Nouveau- Monde , & il en parle

dans fes lettres a Charles- Quint. Files fe trouvent en

latin dans la collection de Hervagio.
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e naturelle : mais s il ne s ag flbit que ^ . .. .&quot;^

d,
r , n v it L/HOMMJE

oppoler des conjectures a a autres conjee- SLLL.

tures , j
aimerois beaucoup mieux croire que

1 Albinos forme une race diftincle , & une

variete conftante dans i efpece humaine :
j

.

tant appris par les erreurs ^It- ecr ivains &: par

les miennes a me deer de notre entendement^

que j
aimc encore mieux douter de la fapac n

s&quot; naturalises que du f)ou\ &amp;lt;/ir dr J.i na urr.

Un fait fur lequtlil n y a point do part-Jo^e,

c eft la veneration qifon a eu de tout terns

pour ces malheureux avortons du genre Ini-

main ; Montezuma^ dans le Nouveau-Monde,

en entretenoit trois on
cfr.citre

dans fa cour

par magnificence : s il en faut croire le voyage

de Bruyn (*) ,
le roi de Bantam a des Albinos

femelles parmi fes concubines; &a Loango

ce font eux qui font la priere devant le roi : le

fouverain & le peuple penfent que fi on ne

fe fervoit pas de Torgane de ces pontifes imbe-

(
*

) Edit, in-fol. Amfterdam , de 1714 , page }8o
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5? cilles , les voeux de la nation ne parviendroient
PARTIE II. - y i i TV j

jamais julqua la JJivmite.

Yoila done trois parties du monde ou Ton

s cft reuni a placer prefqu au haut de I echelle

des etres , des demi-hommes , quon feroit

tente de prendrc pour des ebauches forties par

liaiard de r.iticlkT de la nature.

Si ce delire des peuples etoit raifonruj , on

IHHHTOII I attribuer a la vanite ; en mettant

ainli an ^rand jour les defauts d nn etre mal

organife , on fait reiTortir davamage la beaute

de fon organifation ; une Georgienne des fer-

raik Afianques, paroit bien plus Georgienne

aupres des eunuques noirs qui la fervent ,

qu aupres de fes rivales.

Faudroit-il attribuer le culte qu on rend

1 Albinos , a fa flupidite profonde , qui lui 6te

le pouvoir de niiire ? comme fi par un efTet de

la depravation gen^rale , Thomme ne pouvant

j)lus
etre refpeftable par le bien qu il fait

,
le

devenoit par le mal qu il ne fait pas.

Taimerois mieux croire que cette forte
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cfapotheofe vient de la fuperftition des peuple^ , ^?.
L HOMME

qui en tout tems le lont perluades (j
e plus on SEUL .

approchoit de la demence ou de la ihijmlite,

plus on etoit propre a entrer en commerce

avec la Divinite : voila pourquoi la pretrefTe de

Delphes ne rendoit fes oracles qu en tombant

dans le delire , on du moins en le fcignant :

vroila pourquoi nos modernes Cretins , (i

fameux par leur furdiu 1

, leiu s n,octnx ^ lour

imbecillite , font regard^s comme des anges

dans le Valais : voila auili pourquoi les enthou-

fiaites de Mahomet canonifent de leur \-i\-ant

les malheureux qui tombent en epilepfie.

Faifons-nous des idees d ordre , qui ne

deviennent point arl^itraires ; rangeons les etres

a leur place , & ne melons ni les negres parmi

les fcelerats que la fociete doit punir , ni TA1-

binos imbecille parmi les
intelligences fup-

rieures qu elle doit invoquer.
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ARTICLE III,

D E S G A N S.

F P I I

-

PAKTII. II. Sio.ir.e
(

*
;

.

! pbytk ie font

dii
]

!.ii&amp;gt; LU peuplefes

icfees in: iiumame ; &

no voyant ..m 1 , ils out of^

circ(ui;. i;c la nature - Lur

petito uiill. it entendement.

Jo\ou ! ,r par quelle bizarrene

un favant de I Europe , parce qu il ne volt de

fon cabinet que des homines de fa taille ,

fuppoferoit qu il ne peut y en avoir de plus

grand*;
dans le reile de Tancien monde , dans

ie nouvcau ^s: flans le continent Auftral ; par

la merne rai on
, il devroit nier

qu&quot;il y a d&amp;lt;^

peoples noi:s , routes &amp;lt;S: olivatres ; il devroit

(
*

) File fur dnnnee le 10 decembre 1727 , & on la

trouve dans les Memoirts de L Acad. royale dts faiences.
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ranger dans la clafTe des Sphinx , des Phenix

& des Griffons le Kakerlaque avec fes yeux

de hibou , le Ceylanois avec fes groffes jam-

bes
, le negre de Manille avec fa queue , &: la

femme Hottentote avec le chafte tablier que

lui a donne la nature.

II me femble que puifque la taille ordinaire

de Thomme peut fe retrecir clans quclqu

individus ,
elle peut aufli sVl \uuixs :

Goliath nVil p:is plus un monflre que le I

de Stamilas , & la meme main qui a organife

des nains dans la baye d Hudfon , pent former

des geans dans la terre des Patagons.

On a regarde comme un vifionnaire cet

abbe de Tilladet qui lut ie liecle dernier a

Facademie des belles-lettres un m^moire ou il

tachoit deprouver qu Adam & tous les patriar-

ches avoient etc des
ge&quot;ans (

*
)

: il cut tort ,

fans doute , de faire intervenir la Genefe dans

des diflertations d liiitoire naturelle ; mais fon

(*) Voye? 1 Extrait de cetre diflertation,

tome I de 1 Hift. page 160.



D E LA P H I L O S O 7 II I

fyfteme ell peut-etre le feul ou Ton pu
PAIVTIEH. i v j i i

exphquer 1 ancienne tradition de la longue vie

des peres du genre hum.Ym : il a pour bafe ce

grand princtpe , que la nature icunc encore

dovoit tY e I ieii plu^ fe&amp;lt;.&amp;gt; ;uYlle ne 1 eft

aujourd hui , ou die femble pencher vers fa

dcci
(jui-ltjuc b:. qu il paroifTe

\ o-iix
cjui

font ju^c a\*ant de Tavoir appro-

fondi, il icra to phi* aife de le tourner

en ridici .li.
1

(jue de \u rcfLter. I-es critiques de

r.t!)he Tilladet n\i\-ojent pa^ hi le Thalmud :

,1 enfaut croire I \\\ ont ecrit cette

nou\ i.-!!e
a] v

r
pfe, Adim fut crec fi gran.I

cjue fi tde touchoit au firmament; h r es

a fa vue murmurerent ; il? reprefemerent a

Dieu qu il y auroit deux etres fupremes , un au

ciel 8c un autre fur la terre : le Promethee des

Hebreux \
T

it alors fa faute 8e la repara : il

appuya fa main fur la tete d*Adam 8f reduilit

le colofTe a une taille de mille coudees. Le

Thalmud ne dit rien fur la grandeur d Eve

ni fur les proportions du lit nuptial.

at&
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Sans nous arreter davantage a ces reveries

1 1 i r ik JT L HoMMi
rabbimques, oblervons que la diiproportion stuL&amp;gt;

dans la taille cles individus, ne forme point

une exception de la nature pour Pefpcce hu-

maine : le meme phenomene exifte dans quel-

ques clafTes animales ; certainement il y a parmi

les iinges plus de difference entre le f;ipa;nu

& Torang-outang , c[iul n y en a parmi I&amp;lt;

hommes ,
entre un nain de la Laporlie -^ nn

Patagon.

Si du regne animal je defcends au vt ^ ial,

je trouve encore des nains a cote des colofTes ;

le riccin qui chez nous n eil qu une plante,

eft un arbrc dans TAfrique. Quel rapport

a-t-il entre nos Melefes d environ quaranie

pieds de hauteur 8e ceKii
c^iie Tibere fit

apporter dans Rome, & qui en avoit deux

cents vingt (*)? Mettrons-noiis nos

(
*

) C eft Pline le uaturalifte qui nous a tranftnis ce

fait , le texte eft curieux : Amplijjima arlurum ad

hoc icvi txiflimatur Rom& vlfa , quam prnpter rnira-

culum Tiberius Cccfar in Fonte Naurnachiario c.vj
1

&quot;-

fuerat. . . Fuit autern trals e larue longa pedes ccntini

Tome
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en parallele avec celui dont parle Pline, qui

&quot;

avoit
quatre-Vingt pieds de diametre , & dans

Li cavite dtiquel un magiftrat de Rome foupa

& coucha avec vingt-deux perfonnes (*) !

IAS phyficifcns qui oppofent aux faits des

calculs, pr&endent qu un homme dehuitpieds

eft impoffible, parce qu il auroit un volume

de corps quatre f(&amp;gt;is plus coniiderable quele

none; mais on a trouve des prodiges de ce

genre, mC-me
j
.irmi les hommes de taille

ordinaire : toutc TEu: ope a entendu parler de

cot Anglois, more en 1754 dans la province

d EfTex, qui n ayant que cinq pieds neufpouces

& demi dehaut, avoit une circonference de

ih craffitudine aqualis ^ Quo intelligebatur

\i\ t
rcli&amp;lt;]iia

altitude im &amp;lt;:J cacumen xfti-

tpantibuj : fait mcmorui nojha & in porticibusfeptorum

&amp;lt;i M. Agri^pa rdicta ii\;;/t) nnracuii caiifs qux delibitorio

fuperfuerat vi-jnti ^.-Jihns brevior fefquipedali craffitu-

dine. Plin. lib. XVI , cap. 40.

(
*

) Platanus..... Jomifilll modo cava ocloginta

pedum fpecu. . . . Tarn digna miraculo ut Lucinius Mu-

tianus ter conful prodendum etiam pojleris putarit epu-

lanim intra earn fe cum duodevicefimo comite. . 6f in

tadem cubuifle. Ib. lib. XVI\ cap. i.
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pieds onze pouces , & pefoit le jour de

fon deces fix cents feize livres (*):donncz
J

bl_uu

a ce corps la taille du plus haut des gardes

du roi de Prude , &. voila un Patagon.

Des faits, pour le peuple des naturalises,

valent encore mieux que des raifons, & /en

ai rademble un petit nombre , pour les oppo-

fer au fcepticifme des anti-philofophes,

Je ne parlerai point de ces geans dont les

anges, au rapport de Jofeph , rendirem meres

les filles de Cain , parce qu une intelligence
du

ciel ne fait pas plus de colofTes avec les filles

de la terre , que Deucalion avec des pierrc

ne faifoit des hommes.

Je pade encore fous filence Thiftoire de cet

Hercule , a qui les mythologiftes donnent fept

(
*

) Ce ganr , par le volume de fon corps , s ap -

pelloit M. Bright ; a I age de douze ans il pefoit deja

cent quarante-quatre livres , Jk a dix-neuf trois cents

trente-fix: il tenoit de Ton pere fon embonpoint , Sc il

femble 1 avoir tranfmis aux cinq enfans qui compofenf

fa pofterit^. ... Voila done une taille e&quot;norme he&amp;gt;&amp;lt;^di-

taire , comme la queue des negres de ManiUe , le tablief

des Hottcntotes & le Sexdiginfme.

F
1J
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pieds, & qui mangeoit un bceuf a fon rep
PARTIE II.

parceque des comes de la mythologie peuvent

bicn foiirnir des images a un poete, mais non

des autorites a un philofophe.

Rome dans ia dr ice a uu un empe-

rcur
([in

a\ nit liuit pieds & demi de haut ( *) \

c eft ceftroce Maximin, I a/Taffin d Alexandre

Sc\rre, qui reiinit Tame de Neum .nu corps

de Polyphme , \ dont le nom feroit devenu

]&amp;gt;ien plus odieux eneore que celui du meur-

trier d Agrippine, s il avoit rdgne aufTi long-

terns que lui.

En
161&quot;;

on voyoit a Bale, pour de Tar-

gent , un leune homme de vingt-deux ans ,

(* ) S il en faut croire Capitolin , J it. Maximicn. i

7 , fa vigueur repondoic a fa taille colo/fale ; avec fa

main il red ui loir en pouJre des pierres de tuf; il ar-

teignoir a la courfe un cheval courant au grand galop ;

il mangeoir a Ion ordinaire quarante livres de viande Sc

buvoir a fon repas une amphore de vin, qui conrient

environ vingr-huit de nos bouteilles. Ce ryran , fier

tie rous ces avantages de la nature, ne craignoit rien:

un comedien ofa lui dire en plein theatre :

dive multos , fi fingulos non times.

& en effet , fes foldats fe reunirent & raffafluierent,
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fiomm Jacob Damman, qui avoit huit pieds

, L HOMME
de hauteur, & dont le corp* navoit point SEUL .

encore pris tout fon accroiilement (

*
).

Kaitland, ce geant de fept pieds & dcmi,

que le roi de PrufTe avoit enrole parmi fes

gardes , a et vu d une partie del Allemagne (** j
.

En 1756 on en conduifit un autre a Pans,

qui fut mefure par les phyficiens , &: qui fc

trouva avoir fept pieds cinq pouces &: fix

lignes de hauteur.

Un peuple entier s eft trouve avoir une

taille de fept pieds; ce font les infulaires de

Guam, une des Mariannes. Damnier, qui ne

pafTe pas pour credule Tattefta (f) ; Cowley

leconfirma dans fon voyage autour du monde;

& BufTbn, qui a pefe 1 autorit^ de ces ecri-

vains, les cite dans fon hiftoire naturelle fans

les contredire

(
*

) Ce fair e/l rapporte par Platerus , & cite Anec-&amp;gt;

dote de medccine, tome I, page ^07.

(
**

) (Euvres du comte Algarotti , tome V, page 191.

( f ) Tome. I, page 578.

(^) Petite edit, complete in-i 2 , tome VI, p.

F. . .

lij
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II exifte encore, vers le detroit de Magel-
PABTIE II. . ,, r

Ian , une nation d une taille giganteique , qiu

contente, du moins dans ces demurs terns,

des deferts quVlle habite
,
ne cherche poinr

a dormer d unes aux indigenes du Nou-

veau-Monde, ni mijme a fes tyrans.

Comm iernier fliit oflre le temoignage

le plus authentique, que la philofophie puifTe
.

citer en tavcur des geans , je crois qinl eil

n^ceflaire de s y arreter.

De tem^ immemorial les peuples de rAme-

rique fefont plaints des violences 8c des crimes

(Tune race de Titans qui habitoient le midi

de leur continent ; Garcih^b , qui etoit Peru-

vien & de la race des ; Incas
, parle fouvent

des terreurs qu ils donnerent & icetres (*).

Le portrait qu il fliit de ces homines terribl

n&quot;eli pas flatte : il n en eft pas de meme de

celui qu il trace des Efpagnols, qui aneanti-

rent fa patrie; mais auffi les Efpacrnols, apres

v.
* ) Voyez ion Hijl du Terou

, liv. IX, chap. IX.
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avoir enchain^ les corps des Americains ,

~
,

L HoivME
captivoient aufii leur ame & leur plume. SEUL.

Ce n eft point a des philofophes a mettre

les Titans du Nouveau - Monde au rang de

ceux de la Grece ; les Patagons n ont point

&e chantes par des poetes; leurs noms font

infcrits dans les annales des pcuples qinls ont

opprimes, & non ;\ !a tete J une abfurdc my-

tliologie ; ce qu on raconte dVuv: pent avoir

^td exagere par la tcrrcur, mais n orTiv riea

d evidemment abfurde; c etoit des fauvages

de pres de dix pieds de haut , qui vivoient

de ce qui auroit fait la fubfiftance de cinquame

Americains , qui mangeoient de terns en tems

des homines & qui violoient beaucoup de filles :

il y a loin de ces Titans Indiens aux Ephialtes ,

aiix Antee & aux Briaree, qui, an rapport

d Ovide, au lieu d air refpiroient des flammes;

avoient requ de la nature cent mains, man

geoient des montagnes a leurs dejeunes, on

bien s amufoient a les jeter a la tete de Jupiter,

En 1512, Magellan, dans fon fameux

F iv
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voyage autour du monde , vit ces coloiTes

I y% D T~* 1C I

1

Americains : ils hii parurent avoir dix pieds de

haut, & le gofier fi large qirils y faifoient

cntrcr unt- fleche de la longueur d\m pied

* demi (*).

iron cinquante an- apres , Drake en vit

fiuii lui It- ,K- | a I,, .ronie, qui jeterent

MIC dans ion
i\jui| ,vgf ( **) : ce navi-

celebrc ecli.i; ,

i lla d nt de cesgeans,

pour ic \ oir manger bient6t apres jar des

In 1591, trois matelols du vuilTeau de

Cavendish, furent fur le point d etre ecrafes

par lo (juartiers de rochers, que leur lanqa

danv l,i mer un des Polyphemes du detroit

de Magellan (f).

Ics \-oyageurs qui dans le feizieme

(
*

) Hijloirc des Indes occidentals par VC ilflicht , Sc

Traduftion frnngolfe du Journal de Pis^fetta , qui

redigea le voyage de Magellan.

(
**

) Argenfol.i , Hifoirt dcs Moluques , Liv. III.

( t ) Relation dc Knivct
, dans la ccllcftion ile Pur-

fs, tome IV, liv. VI.
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ftecle parcoururent la mer du fud , parlerent

de Fexiftence des geans -du cercle Antarfti-

que comme d une verite reconnuc (
*

).
11

eft vrai que tons ceux qui y naviguerent dans

le dix-feptieme fiecle, s accorderent aufli u

n y voir que des hommes d une taille ordi

naire; mais cette contradiftion apparente dif-

paroit bient&amp;lt;3t a la lumiere de L examen.

Les geans de la Patagonie ne forment 8,:

we peuvent former qinme nation trcs-pui

etendue : il eft probable qu alarmes par les

defcentes contumelies des Europeens , ils fe

font retires de terns en terns dans 1 interieur

des terres , aimant mieiix affronter les foibles

farbacanes des Americains , que de lutter avec

des etrangers armes du tonnerre.

Alors les navigateurs qui ne vircnt plus fur

(
*

) Voye% le recit de Sarmiento , dans YHiJloire

des Moluqucs d Argenfola , liv. Ill ; celui du capiraine

Hawkins dans Purchafs, tome IV t liv. VII ; celui de

Tamiral Hollandois Olivier de Noort. Ibirl. tome I ,

liv. II ; & la traduaion du voyage de Sebald de Werr,
dans le tome H du Reateil de la Compbsnie des
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la c6te que des fauvages d une taille ordinaire,
PARTIE IL , , ,

. . .
,

en conclurent qu clle n avoit jamais ete habi-

tee par des coloffes; ils raifonnerent auffi

confequemmem que ce Sucdois , qui n ayant

palTe qu un quart-d heure au Senegal & n ayant

vu que des Franqois dans notre comptoir,

mit fur il-s tabkr.es : Obftrve^ quit riy a plus

de negrcs en Afriqut.

Les preuves de IVxiltence des gcans Ame&quot;-

ricains renaifTent en foule au dix - huitieme

fiecle : lans parler ici du capitaine Harrington,

de Frezier &: de Sbelwoort (* ), le Commo

dore Byron, qui en 1764 & 1765 fit le tour

. du globe, porta cette verite hiftorique juf-

qu a la demonftration (
**

). L annee fuivante

(
*

) Hifloire des navigations mix terres Aujlrales

prcfident de Brofles , tome II , page ^29. Voyage de

Frezier, page 76, &c.

(
**

)
( Ces hommes gigantefques ( dir 1 edireur du

voyage ) parurent auffi e ronnes de nos moufquers

u que nous 1 etions de ieur taille.. .

Le Commodore fit afltoir ces fauvages] Sc Ieur dif-

tribua des colifichats.... Leur grandeur eioit fi ex-

u traordinaire , que meme aflls ils etoicai preiqu aulH
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deux Francois , MM. Duclos & la Giraudais ,

. . . . r .

partis des riles Maloumes pour viliter le detroit SEr
.

.

de Magellan ,
rev i rent ccs geans (

*

) , cV

confirmerent le recit du chef-d efcadre An-

glois.
Arm de poufTer le fcepticifme dans fi

derniers retranchemens , ils apporterent en

France des habits & des armes de ces colofTes

du Nouveau-Monde (**) , 8: il ne refla pluv

de refTburces aux ecrivains qui sY toiciu arran

ges pour mettre les Patagons au ranp;
K

w haurs que 1 amiral debout.... Lcur taille moycnne

parut de huit pieds, & la phis haute de ncufpieds

w &; plus: (obfervez qvie le pied d Angleterre ;i prcs

d un pouce de moins que norre pied tic n.i ) , la It.iture

M des femmes eft aufli etonnante que celle des hommee,

M & on remarque dans leurs enfnns les m^mes pro-

M portions. Voyage autour du mondc de Byton 9

traduftion frangoife , page 7? , &c.

Les Pafagones carefferent le Commodore : rjiais , dir

1 hiftorien Anglois , leurs carefcs furent fi cxprej/ives

que feus freaucoup de peine a m\n debarrafcr. Ce

trait a e* re&quot; omis dans la tradu&ion.

(
*

) Voyez Voyage aux isles Malouines de do;n

Pernetti, feconde edition, tome II, page 122, tout

le chapitre.

(
**

) On peut les voir dans le cabinet de radminif-

trateur des poftes d Arboulin.
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Vampires , que la voie des epigrammes.
PAR-TIE II. TA . ,

- r i i

rarmi ces ryrhomens , celui qui nt le plus

de I &amp;gt;ruit fut l\uituir des Recherches philo-

fophiqu.es far Ics Amtricains : c eil un fpec-

taele
I

lailaut
(jik-

do K- \-i&amp;gt;ir j\i(Ter en revue

tons If na\ i^atcurs cjiii
out cu Tnudricc dYcrire

inir \iMi: .-

({in
le contrarie; accufer le che-

valier Pigafetta dY-trc Tins lumioix^, parce

([ifil
rioit ultramontain ; (hire dc Sarmiento

MM beros vifionnaire; pr^tendre queler^dac-

teur du vo
:deSpilb&amp;lt;

renoit desgeans^

qui lautent (rune eminence a une autrc, pour

(k s rochers ; ^v fuppofer que le Commodore

Byron a etc gagne par le miniitere Anglois,

pour delmt-r des comes de Gargantua , &c.

*c. 8cc. (*). Malheureufement ce grand prin-

d hiiloire naturelle qu ily adesg^ans dans

Terres Magellaniques , faifoit toouler par

Ja bale tout le fylleme de notre philofophe

fur la foiblefTe originelle des indigenes du

(
*

) Voyez Re^hcrch. philof. tome I , depuis la page
281 jufqu a la fin , & fa Reponfe a dom Pernetti,
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Nouveau-Monde , & un e&quot;crivain n adopte pas
...

i
^ i r L HOMME

volontiers une verite qui lui couteroit le iacn-
b ,. ULt

fice de trois volumes de paradoxes.

A Dieu ne plaife, au refte , quVn adme-t-

tant fur le globe des geans ,
comme individus

& comme corps de nation, fadopte toutes

les reveries qu ont fait naftre en Europe les

fquelettes des elephahs 8^ des hippopotaitiesi

fi jamais la balance de la philofophie fin nccc-i-

faire ,
c eft dans cette matiere ,

ou il s
agit

de

pefer avec foin Tautorite de chaque voya-

geur, de diffinguer 1 audace du charlatan qui

trompe , de TaiTurance de Thomme de lettres

qui eft tromp^ , & de mettre a-la-fois un

frein a la cr^dulit6 & au fcepticifme.

D abord les anciens qui meloient fans cefTe

leur mytbologie a leur hiftoire naturelle, ne

nous ont guere tranfmis , fur Tarticle des g^ans ,

que des comes populaires : que penfer de ces

fquelettes de trente coudees dont parle Phi-

loftrate; de celui de quarante-fix qu on ren-

contra, au rapport de Pline, dans la cavcrno



94 D E LA P II I L O 3 O I
1 H i

d ur.e mofv.vjrie de Crete; & de cet autre

*

foixaiv vie, a ce que dit Strabon, en

Mauniumc, qu on prit pour le c .mt

Amht-e , i:to&amp;lt; d*Hercuk ? Le^

irnen peuvent con-

, ou a 1 Ange a foi-

ile tctes de Mahomet, mais non

.

v

t des cor] commc Ics notres ; c eft

&amp;lt;]i

1 imag: i qui \ oit dcs liomm

de 1

, On lait plus aifemenr

romans philofophiq on mCme une

-on, qiie de bons memoires de phyficfue.

En ral , il y a une nuance marquee

dans tome &amp;gt;rodulions de la nature; le

globe n . is peuple uniquement de blancs

c*v~ -lc noirs; mai&amp;gt; 1 elpece humaine paile par

mille tcintes dirTerentes , avant d arriver a la

couleur d un negre d Angola , ou a la blan-

cheur d une Georgienne : par le meme prin-

c;pe , la nature ne fame pas tout d un coup des

hommes de dix a douze pieds a des geans de

foixante coudees : il y auroit des tailles colof-
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fales moyennes entre cet Anthee & nos Pata-

gons ,
& oti les trouver, finon dans les m&a-

SFJ!L&amp;gt;

morphofes d Ovide, ou dans les voyages de

Gulliver ?

Avec ce raifonnement on ponrroit infirmer

la fameufe decouverte qui fe fit en 1613, dans

le Dauphine, fur les terres du feigneur de

JLangeon.

On trouva, dit-on, dans une fablonniere,

a dix-hiiit pieds en terre, un tombeau ren-

fermant un cadavre de vingt
-
cinq pieds 8c

demi de long , avec cette infcription : Ten-

tobochus Rex (* }. Cette de&quot;convene alluma

tine guerre tres-vive entre les gens de lettres

& les medecins. Roland, i la tete cle la faculte&quot;,

foutint que le pretendu fquelette n etoit qu un

amas de dents de baleines ou d os foffiles :

les favans ecrivirent d immenfes differtations 7

pour prouver que ce Teutobochus devoit etre

le roi des Teutons & des Cimbres vaincus par

(
*

) Mtmoire de Trevoux , Janvier 17x1 page i$
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Marius; onfe dit beaucoup cfinjures litterairti*

II. -, j, j,, i

de part &: dautre; &: aujoiirdhui re tombeau

^ les livrcs qiul a fait naitre font e

oublii

II falloit qviVn i^jcS, le ridicule quo la phi-

ifbphie avoit i^u
1 a-la-i &amp;gt;is iur kx ennemis

T : liih &amp;lt;v fur k-- partifans, ne flit pas

&amp;gt;re tout-a-fail cilace, puifqu un charlatan

cjui fc diloit
pofTefTeiir

do la dent canine du

gcant ()g,^: qui IVnvoya a V&quot;ien: .:r en

avoir deux: mille fequins , ne put en trouver

un ecu ; I empefeur qui foup^onna que le
p;eant

Og jxni\-oit bien n .iynir ete cjifun ck -phaiit ,

fit renvoyir la rdi.
[lie

a C^onl^antinople.

I,\uirore de la philoiophie , qui vint eclairer

le commencement du dix-huitieme fiecle
&amp;gt;

fembloit avoir fait difparoitre pour jamai? tons

CL-S phantdfnes de la credulite , tels que les

forcicrs , les vampires & les geans Anthee oil

Teutobochus ; ma i^ ,
en 1 746 , une lettre de

Smyrne inferee dans le Mercure (*), fit ajoutei*

f
) C eft celui de juiller. VQ\II la page

dp
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nouvelles pages aux anciennes erreurs fur

i
&amp;lt;^-

, I/HOMME
la Gigantologie. SEUL .

On trouva , dit-on , clans un village cle

Macedoine, nomme Calonbella , a fix lieues

de Salonique , le fepulcre du geant le plus

prodigieux dont il foit fait mention dans les

annales dela terre. Quefnet, conful de France

en Grece , fit dreffer un proems-verbal de la

d^couverte ; 8e il paroit par ce monument quo

la derniere plialange du petit doigt avoit feuU*

dix pouces de longueur , qu une cles dents

pefoit dix-huit livres, 8c que le crane pou-

voit renfermer quinze quintaux de bled: en

calculant toutes les dimenfions du fquelette ^

Fefpace qu il occupoit dans fa tombe , on fup-

pofe que le g^ant avoit au moins cent foixante-

dix pane de hauteur , c eft-a-dire, plus cle cent

quarante pieds. Ce trait a fervi a Telliann

a mettre une nouvelle bordiu e a fon tableau

des hommes-poifTons.

Le fait le plus embarraflant a expliquer 9

parce qu il fu troupe dans les Eph^merides
-

Tome V, O
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curieux de la nature ,
eft celui du fquelette d*

dix-hiiit pieds qd on ux&amp;gt;uva embaum^ le fiecle

dernier , dans une grotte d\m jardin de la

haute Calabre : des phyficiens ont beau dire

cji
d un elephant ; on ne

pus d accorder a un quadrupede de

FAfie le- honneurs de IVmbaumement , fur-

tout en [talk : ce ne ferok tout an plus qu a

m on au Pcp;u , qu on icroit une me

ajMcs fa mort , d un ant blanc , dom

la in; .riluio.i aiiroit flit un Dial pendar-t

fa \ :

Ma :ai on a-lmct avcc bien moins de peine

ce- i qu on trouva,

il y a environ vingt ans , dans un tombeau

de pier: e de taille , entre Preflon &: Ken-

nico.t (*).

]\fa crcdr.lhe ira mCme jufqu a ne point

romr les Tran &amp;gt;is philoibphiques de

la focicte royale de Londres ,
dans la defcrip-

(
*

) Ajfrchts dt Paris , annee
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ii^n du crane d un geant de douze pieds (*).

PafTe ce terme
, je ne balancerai pas a

prononcer que tons les fquelettes efforts par hi

charlatanerie philofophique , a la credulite

popuiaire, ne font que des amas d ofTemens de

giraffes , d hippopotames ,
d elephans ou de

rhinoceros,

Quant aux cadavres gigantefques qifon A

exhumes en differens terns dans Tisle de Sail

Helene, a Mexico 82: au Perou, il me femble

qu on ne pent refoudre le probleme , qu en

j

luppofant que ce font des offemens qui appar-

tiennent aux ancetres des Patagon^.

D abord, il n y a dans tout le Nouveau-

Monde , ni
giraffe , ni hippopotame, ni ele-

phans ,
ni rhinoceros : la nature qui a conferve

fa vigueur dans les reptiles , y eft totalement

degeneree dans les quadrupedes (

**
).

(
*

) Foye? numeros 168 Sf 169.

(
**

) Le tapir qui n eft que de la grandeur d un veau *

le plus grand des quadrupedes qu on ait trouve* en

Ara^rique.

G
ij

B5BUOTHECA
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I , autfur des Recherches philofophiqu.es 9

PARTIE II. , r .
v r . i

n olant nier tout-a-lait la decouverte de ces

grandes de pouilles colofTales, fuppofe qu elles

appartiennent a des quadrupeded inconnus qui

habitoient le Nouveau-Monde, a\ ant la grande

revolution phyfique qui fa d^gradi; maispar

lk manic n-courir a (]e
gran!&amp;lt;

animaux-

^, quand on a ions lesyeux de grands

hommes, vh mt dc icm^ immemorial dans les

rcrtxs Magellaniques ? De plus, c&amp;lt;Vil necef-

lanc- dc fairc fubir a la moitie du globe un

iclyfme qui ani antifTe on degrade Tefpece

animale, pour cxpliquer a quel degre de

Pc chelle dc 3 on doit placer des fquelettes

tuze pieds?

Cependant cette idee eft bien moins bizarre

encore que celle du pafteur Bertrand , qui ne

,-ant dans le globe qifun vaile amas de

decoml)res , fuppofe qu il fut autrefois habite

par des anges qui fe revolterent , 8: furent

foudroy^s : leurs membres mutiles , fuivant

cette hypotbefe, om produit tons les grands
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fquelettes & ofTemens foftiles qui font parfemes

dans les deux continens (*). Ainfi ce font Aft a-
J

s ,:ul ..

roth
, Satan & Belzebuth qui ont fourni la

dent molaire du geant Og ,
le cadavre du roi

Teutobochus , le crane du colofTe de Saloni-

que , &. les os petrifies des ancetres des Patagons.

Oeft afTez repaitre la curio fito dts en-curs

del efprit humain fur les peans ; tl eft teins de

refumer quelques principes qui pcuvent fervir

au philofophe de la nature.

La nature pent faire des geans parmi les

hommes , comme parmi les quadrupedes r

parmi les vegetaux,

II y a eu de tout terns des individus humains

dont la taille coloiTalle a excite Tadmiration du

peuple, &l envie de ceux qui n etoientque des

nains dans la clalTe des naturalifti

Un de ces hommes gigantefques a trou\\ :

une femme d une taille coloiTale , & voila un

peuple de geans , voila des Patagons.

(*) EJJai fur roripine de la population de VAt

tome II de 1 edition in-ii , page 298.

G
iij
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Jufqu ici nous n avons de monumens authen-

tiques que fur des geans d un pen plus de dix

rnerk ; masque no feroit peut-etre pas la

nati 1

ilui vlique du globe

le heureu , , &amp;lt;HI Fa;

1

in ck-
iVciip-

oint

In Piiji. lifons,

viram ,

tile , i &quot;iirroient , je

&amp;gt;bochus , 8c

.le.

iltnt rimmenfit

:

l^ar des
intelligences

qui n&amp;lt; .nbk-nt
,

il eft probable que ceux

clout le diame. -nd que celui de la

terre ,
font aulH pei, d hommes de plus

haute taille , peut-etre y a-t-il des mondes

autour de Sirius ou vivent des geans , devant

qui nous ne fcrions que des inflniment petits ;

c? qui ne pas que d hu.nilier un peu

1 orgir no? philofophes.
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Depuis les grandes
revolutions cjue ro, c

r /r -i n. vrc. -\ T
L Ho\\v5

planete a fouftertes ,
il eft djlhcile qu un peuple stLL ,

de geans s etende & fe perpdtue : a
]
onions quo

la jaloulie du comtnun des homines mettra

un obftacle eternel a fa propagation ; & que

ferviroient a une armee de Patagons les armes

de la nature centre celles de Finduflrie ? un

canon de quatre livres de balles ,
nc rcnd-il

pas tout egal entre un Lapon & un homme

de dix pieds ?

J expofe ici les efTets du machiavelifme

europcen , mais je ne le juftilie pas ; ce fera

toujours a mes yeux un crime atroce de cher-

cher a aneantir une race d hommes , unique-

mem a caufe de fa fuperiorite , 8c de punir

des geans de ce que la nature ne nous a pas

donne leur embonpoint , leurs organes & Iti

taille.

G iv
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ARTICLE I V.
i

D E S N A I N S.S.I l.i \.inito humiliee a fait naitre tant de
TARTIE II.

domes fur I exiilern Pi ;ons, cettememe

mite Jiitistaiie a multiple l ntej populaires

fur la race d^gnree des nains.

Ariftot ,
^[111

vouloit ]3cut-ctre confoler

Al- xandrc do fa petite taillo, s etend, dans fon

Jnltoiro &amp;lt;!ON aiiimaux , fur les Pygmees, fo:

d avortons &amp;lt;k- Pefpece humaine, qui devroient

n\i\oir cjuVin iron deux pi^ds do hauteur ;
il

: les fceptiques qui re\ pquent en doute

LO pb.tMiomene , N: il place ces embryons

yivans en t^y] Purees du Nil (*).

(
*

) Le tcxte eft clnir; Tinterprete btin qui tratluit
i

i ours mot pour mot, s exprime ainil : H/L /oti/i

c// i/!/m incolunt Pigrthfi , ;io/z e/:/m /^ fabula eft.

i(h anim. lib. VIH. Alexandre paya a foil precepteur

cs de rrois millions fes contes St les recherches en

rc naturelle , & peut-etre fes recherches a caufe

cs contec.
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Malheureufement Ariftote fc
trompe&amp;gt;

a-la-fn

i ,-n L HOMMEcomme geograpne ,
comme hmorien & comme SEUL.

philofophe : les fources du Nil ne font pas en

Egypte, mais en Ethyopie ; il n y a jamais

eu de race humaine feulement de la taillc di

Lrapons , ni dans les ctats de Pharaon , ni

parmi les negres ^ eniin , un pen pie nain de

deux pieds de haut eil impoffible , tain quo

la nature ne formcia
\&amp;gt;.\

des tires intc-imc-

diaires , entre lui & les Efquimaux qui out &amp;lt;

jua-

tre pieds.

Pline a travaille fur des memoires indeles
.,

quandil place des Pygmees jjarmi les Scytlu

s ils avoiem exifte ,
ils n auroient pu fe pro-

pager au-dela d une generation , an milieu

d un peuple feroce , avant qu il cut des loix ,

& lors meme qu Anarcharfis lui en eut donne.

Philoftrate , de fon c6te , affirme quo ILS

Pygmees habitent fur les hords du Gange;

mais il affirme auffi qu Apollonius operoit en

fe jouant les plus grands miracles; &: quand

x&amp;gt;n fait du Comus de Thyane un Thauma-
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turge , on pent faire des fujets de Poms des

PARTIE II. T)

rygmees.

Le plus abfurde des partifans des Pygmees

eft , je croh ,
C , qui pretend qu ils Torment

la co i

^

les du plus puifTant des

rois de rindo , &: quc ce monarque en a trois

m i lie a l.i I mille foldats d environ

vjn;t pouces &amp;lt;le haut : voila. un
fingulier

rem-

tmn&amp;lt; . es de TAfie, que

^or,&amp;lt;; le &amp;lt; .:e renverfe un me-

content
, pour en C;rc bient6t renverfe a fon

tour !

Homere a neut-ctre donne lieu a toutes ces

reveries , en cor , dans le troifieme

chant de I llliade , les Troyens a d:s Grues

qui fondent fur des Pygmces : fi TArioile

it dans le licclo d Homere , il eft pro

le que nous aurions en plufieurs volumes

I hifloire des Hipogryphc

Les vifionnaires qui ont ccrit celle des

Pygmees ,
leur ont donne des ennemis dignes

d eux ; voila les commentateurs d Komere qui



D E LA NATURE. 107

Jeur font faire la guerre aux grues ; M^necles ,

vi L HOMME
dans Athenee, fouuent quils combattent en

SLUL&amp;gt;

bataille rangee les compagnicN de pefdrix; &
cTautres ecrivains plus fous encore , preten-

dent qu ils moment fur les perdrix mCme

pour fe battre avec les grues
: probablement

que ces perdrix, qui portoient des cavaliers de

deux pied; r!c haut , avoient du moins la

taille d une autruche (* ).

Paracelfe eft le dernier favant qui ait terit

en faveur des Pygmees ; il eft vrai qinl les

place dans la region ae&quot;rienne, & ce n ell silre-

ment pas dans la compagnie des Sylpbes & des

Gnomes que les phydciens iront les cbercher.

( * ) Pigatetta encore plus abfurde , raconte que

dans 1 isle de Aruchetto il y a des nains d une coudee

de long , qui ont des oreilles fi larges qu ils peuvent fe

coucher fur i une corrime lur un matelas , Si faire fervir

1 autre de couve rture.

Ce delire de la cre&quot;dulite a paffe jufqu a ce fiecle ; on

3 vu le moine M^fange , dans une defcriprion du Groeu-

land
, peupler le Nord de diables Si d oyes fauvages ,

qui fe batrent avec les pygmees de cesclimats, & apres

1; ;ir viftoire les tranfportent au-dela des niies* proba

blement a la queue de quelque comete.
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LaifTons-la les romans poetiques d Homere ,

*

les romans hiftoriques do Philoftrate &: les

nans chymiques do Paracelfe : appuyons-

nous de quelquo* faits &: de qiielques raifonne-

mens pour nou*- trainer vers la verite.

11 n\- ap.i^ plus dePygmes de vingt ponces

[eans do \
inp;t

nioK

Mais tons ICM moiuimons ks
j

lib authcii-

iifs atteftent qu il y ^ d-,^
j

IU MS t!V;i-

viron quatre pieds do liaut
,
an nord de Tu-

ri
&amp;gt;j

c ,
t ins la paruo feptentrionale du Nouv

reau-

Moniio, ^: au centro do Tislo de Madagafcar.

Tcniv LN
phyficiens do TEurope connoifTent

lo^ 1

L]

^ iis, los Zembliens, les Samojedes &

ICN Groenlandois , ofpece d avortons de la race

humaine , ayant a peine quatre pieds de ham;

joijTnant a co \-ioo hoi oditairo une peau bafanee,

line voix grelo ,
une grofTe tote 8: un nez

^crafe ; condamnes a vivre fous terre, des

nuits de plulieurs mois ; aveugles de bonne-

heure par la reflexion des neiges oternelles de

)eur climat , & fiers cependant de leur degra-
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aation, comme une Georgienne le feroit de fa

L HOMME
beaute\ SEUL .

L homme moral , chez ces habitans du

cercle polaire , femble aufli degenere que

1 homme phyfique : fuperfHtieux commc des

Egyptiens , ftupides comme des negres-blancs,

ofTrant leurs femmes difTbrmes aux ct rangers

qui les d^daignent ; le phyficien eft tcntc de

les prendre pour la race interm^diaire , (jui

ftpare Thomme de 1 ourang-dutang.

Ce portrait convient prefqu en tout point

a ces hommes qui ve^getem au Nou\ eau-

Monde , depuis la terre de Labrador &; la

taye d Hudfon
, jufqu aux dernieres regions

habitues du pole : on remarque feulemem que

le voifinage de la mer les rendant plus induf-

trieux , ils fe conftruifem des canots lagers qui

fe ferment hermeYiquement , que les vagues

renverfem , mais ne peuvent engloutir , & i

Taide defquels ils entreprennent , fans bouiTble ,

des voyages de long cours ; ajoutons a ces

fingularit^s , qu ils aiment leur patrie comrn^
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Caton aimoit Rome ,
&: Sidney la Grand^-

1 ARTI
Bretagne : cc mt cette pairie ingrate ne

mrnit pas mCme a leurs befoins
, 8: c eft

par neccfliv
iji.f&amp;gt;K

l-.-nt Ichtyophagi

J ,fs na &amp;lt;&amp;gt;iu
i if([iuci loi tenu que fi

le* 1 &amp;lt;1 k- TKurcj c, ou de celui

dn Nou\-i ai -M licnt d s nains , c eft

Miic
IVij contra61oit leurs fibres

,

Mpi tifloit l&amp;lt; iirtaille ^ degradoit leur machine:

malheureufement cctte id &quot;iin fyf-

tt-mc,
; juM cil d-montre que li la nature

a mis des pcuplts nains vers le pole ,
elle en a

aufTi place foils la zone torride.

C eil TinQ. Commerfon, envoye aux

bides par le gouvernement pour le progres

de 1 hiftoire naturelle , qui conftata le premier

cette decouvrerte ; je cpnnois la lettre qu il

e&quot;crivit a ce fujet au prefident de BrolTes , -S:

qui a fait naitre un memoire curieux , hi en

1771 ,
dans une academie.

Au centre de Tisle de Madagafcar eft un

peuple nain , connu des infulaires fous le no*n
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de QuimoiTes : leur taille eft d environ quatre

j -i , 1-. v i i L HoMMt
pieds : ils ont la peau dun noir tres-clair

,
les ,,

L&amp;gt;

membres gros & de la lainefrifee fur la tete (*) ;

revanches dans les montagnes qu ils habitant ,

& n ayant a oppofer que leurs zagaies a Tar-

tillerie des Europeens &: des Malgaches ,
ils

ont , dit-on , fu maintenir leur ind^pendance ;

mais il ell: plus probable qu ils ne doivent leur

liberte qu a leur indigence & a leur foiblefTe :

les peii]^les qui les environnent ont clu cire

pen ambitieux de conquerir des rochcrs , &
de faire des nains efclaves.

En g^n^ral ,
c eft peut-etre un bonheur pour

les nains des deux mondes d etre iu^ ]:uits,

foibles &: hideux , ils ne fubiront point les

comraimes & les opprobres de la fervitude ;

(
*

) Quant iiux femmes , c-lle que Commerfon vit

chezle comte de Modave, gouverneur du Fci t-Dauphin,

& qui eroit agee de trente ans , ;uoir It iein p.itfji-

tement plat: (I toutes les Quirr.ollts out la rreme or-

ganifation , elles forment un cuntrjlU- il pulicr avec

les naines de la Laponie Si de la b .y; d Hudfon ,

dont les mamelles font aflez l&amp;lt;Miou es pour qu elles

donnent a tetter aux enfans paidwiliu i c
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incapables cle difcipline dans les armtes , fans

vigueur pour les travaux des mines &: des

fucreries & trop pen Intelligens pour vlwe

dans k-s ierraiN , ils echappent par leur inertie

mum- a unite raiH-vite cle la tyrannic ; Thabi-

tude ou ils iont do vivre ifoles dans leurs

&amp;lt;1

, ^mpeche cle compare- leur or^a-

niiation a\ lie du relic des liomme&amp;lt; : ainii

le mal phyiique j

our eu.v n eft prefque rien :

(ju:int an mal m&amp;lt;&amp;gt; \il ,
( uiKju iN ne le do!\ ent

cjiiVi eu\ - ir . s en

plaindr

licii done inutile ter iei I Europe a h

tolerance : le^ nains paroitront toujours trop

eils aii\ perfecuteurs cle 1 efpece humaine ,

pour etremis an nombre de leurs \-iclimes: la

fu -

dedaignera des etres que leur

rage ne
}&amp;gt;eut op[M imer : pour le philofophe,

il n opprime ni ne dedaigne perfonne, parce

que rien n eft vil , ni coupable a fes yeux ,
de

tout ce qu a fait la nature.

ARTIC1E
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A R T I C L K V.

D UN PARADOXE SUR L^ENFANCE DES

PEUPLES DU NOUVEAU- MONDE.

E Pline Francois avoit conjecture quo Li

nature encore dans Ton adolefcenceau Nouvcai!- L HOMME
SEUL.

Monde, n avoit commence (jue dcpuis j

cu a

y organifer les etres
(

*
). Co j)en &amp;lt;le li

germant dans une imagination ank-ntf , a I

naitre les trois volumes des Recherches pfulo-

fophiques fur les Americams : ouvi. n-

gulier , mais pk-in de cf&amp;gt;nnoiiliincrs , \
(jui

feroit defirer que 1 auteur au lieu de faire re\ ivre

Telliamed , eiit voulu etre lui-memc.

Un ouvrage de la nature de cehn-ci ne

comporte point une critique etendue ; &: quand

meme il 1 exigeroit , mon adverfaire etant

vivant , ma plume pacifique craindroit de s y

(̂
*

) Ce naturalise, au refte , a declare que fon hypo-
thefe n embraflbit que les plantes & lesanimauxi il a

wieux aime etre inconfequenr que dangereux.

Tome V. H
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arreter ; je me contenterai done d un petit

PART1E II. ,, . r . r j,nombre d oblervations que )e ioumets da-

\ ance aux lumieres cle Tecrivain ingenieux que

je fins contraint de refuter.

Tout le livre de notre philofophie eft fonde

fur CL- principe , que Ics Americains ont tou-

jours c te ians force phyiique, fins vigueur

!an^ Tame N: ians caraftere ; qu on doit les

confiderer comme une race d hommes enfans,

% unt.
cfjit-ct deja degeneree en fortant des

mains de la nature.

Mais fuppofer cent cinquante millions

d hommes enfans, c eft calomnier le Nouveau-

Monde ; & a\ rancer que les efpeces degenerent

ilans leur germe , c*eft calomnier la nature.

Des hommcs condamnes , comme rim-

bccille Ibrahim
,

a une enfance eternelle ,

Icvroient annoncer dans le phyfique de leurs

j
icrfonnes la foibleiTe de leur intelligence : leurs

organes de\Toient etre alteres ou obtfrues , &

c eft ce qu on n a pas encore remarque dans

les Americains : au terns de la decouverte du.
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Nouvedu-Monde on y rencontra des peuples

tels que les Caraibes , qui par la fmcfTe dcs
JJ

fens & la vigueur du temperament , fe trou-

verent plus hommes que leurs conquerans : la

taille des fauvages dans 1 hypothefe du phi-

lofophe ,
devroit encore

de&quot;figner
leur enfance :

or , il avoue que les Americains etoient &

peu pres aufli grands que les Caftillans qui

les fubjugucrent (*) ; & ce qui n eft pas moins

vrai , (juoiqiul ne 1 avoue pas ,
c cft que de

tems immemorial les Terres Magellaniques out

^t^ habitees par des geans.

Des enfans ne fe ratfemblent pas en corps

de people; ainfi des peuples enfans font une

contradiction dans les termes.

Des enfans fans vigueur & dgenres des

le berceau ne fauroient fe propager : or ,
mal-

gre 1 intemperie de Tair, 1 humidite malfai-

fame du fol & le grand nombre de maladies

e&quot;pidemiques , dont Tindigene du Nouveau-

Monde , etoit
ailiege , la population de ce

(
*

) Recherch, phihfoph.fur les Americ. 1. 1 , p. 5$,

H
ij
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continent a etc prodigieufe. Je ne m autonferaJ
1 O

1 AKTIE II* i iM i i-
T&amp;gt;

i-

point de 1 hyperbohque Riccioh, qui mettoit

is cents millions d bommes en Amerique au

convene; mais le judicieux Sul-

mi id vie a

fai hes fur Li
i npulation de ce

^lohe, ell pcrhiadc que le Nouvcau - Monde

int Cblomb ne
|

contenir moiiis

n cmquunie millions d hommes : ceferoit

en\ i: &amp;lt;Mi

vinp;t
millions de plus qifen l^irope.

Quoi I I,i nature auroit
jiu ]-!acer cent cin-

quante millions irenians dan&amp;lt; un hemifphere!

Si eel. i ell, elle n\i place dan^ 1 autre, d hom-

nv
[ue

le philofophe que je refute.

( inment ofe-t-on afRrmer que tons les

Americams font necelTairement fans \-icrueur
C1

vlique.
* a-t-on oublie le mot de Guatimofin

etendu fur un bucher ardent : 6* moi , fuis-je

fur un lit dc rofts ? Ne fubfifte-t-il plus aucune

relation fur ces fauvages du Nord^de TAme-

rique , qui tourmentes plus cruellement que

Regulus dans Carthage, infultent a la pufilla-
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nimite de leurs bourreaux ,& entonnent 1 hymne
j , r &quot; 1 1 L HOMME
de leur mort comme li c etoient des cnants SEUL.

de vi&oire ?

Je fais que les Efpagndls repandirent d abord

que les fauvages des Indes occidentales pour-

roient bien n etre que des Ourang-Outangs,

& il fallut une bulle du pape pour les remettre

au rang des homines ; mais ces brigands cjui

devafterent le Nouveau-Monde necherchoient,

en le cajomniant, qtui juftirler leurs mafTacres:

& quel befoin avoit I auteur des Rccherches

philofophiques de calomnier les Amerkains,

lui qui a ecrit avec une plume de feu en uivciir

de la tolerance , & dont Tame honncte s in-

digne , a chaque page , des attentats du fana-

tifine co litre la morale de la nature ?

Une preuve , dit - on
, que 1 indigene du

Nouveau-Monde eft un enfant on un homme

degenere, e en1 qu on ne peut appeller un

Efpagnol Amtricain) fans lui faire le plus

grand des outrages (*). Mais apres les meurtres

(
*

) Recherch. philofoph. tome II ^ page 164.

H
iij
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ahominables commis de fang
- froid par Je$

PARTIE II.
Nun|^s les Cort v,

s & le$ pizarre , penfe-t-on

qimn auroit flatto un Americain en le norrn

mam Efpagnol? Pour moi , fi je pouvoisetre

otTenle
|

MT des noms, je le ferois bien moins

de Lvlui &amp;lt;li

i

hi Colombo
lliij

ide qui meurt fans

dfendre , quo de celui de 1 opervicr feroce

!-i d& hii

J .0^ tans particuliers qu on pourroit alle^uci

ir de I enfance des Am^ricains ne font

K liKin^ .uiv yeu\ des naturalises : il

ell \-rai que dan&amp;lt; toute Petenduc du Nouveau-

nde k-s hommes ctoicnt imbcrbes , comma

i i t- itaii- i\- les eunuques ; mais les Chinois

Tout aulli , du moins il ne leur croit que

i\ on inn&amp;gt; epis an menton ; or, il n y a

,nt de climat fur toute Ja furface du globe

oil la population foit plus immenfe : c eft cttte

pa lie de Tlnde, & non le Nord de 1 Europe

quM faut appeller, avec Jornancl^s, la fabri-

que du genre humain.

Notre fceptique, qui ne reconnoit d autres
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autorites que celles qui favorifent fes para-
, . -

,
. L HOMME

doxes, innrme tons les recits que les voyageurs siuli%

ont fait de 1 etat floriffant des empires du

Nouveau-Monde ; il fuppofe qu il eft impof-

fible que Mexico eut fous le regne du dernier

Momezuma foixante-dix mille maifons &trois

cents cinquante mille habitans , puifqu aujour-

d hui on n y compte que foixante mille ames

en y comprenant les negres , les mulatres ,

les indigenes &amp;lt;^ leurs conquerans (

*
). Mais

quel parallele peut-on faire de Mexico fous

finquifition Efpagnole & de Mexico fous fes

rois ? Ne fait-on pas que Cortes ,
^ la tete d-?

fes trois cents brigands , ne put s y maintenir

qu en egorgeant les deux tiers des habiians ?

Ne fait-on pas qu a caufe de FintempeVie du

climat ,
1 Afrique &: 1 Efpagne s*epuifent a. y

envoyer des colonies ? Eft-ce apres avoir fait

d une ville le tombeau de fes citoyens que 1 Eu-

ropeen, qui meurt de la pefte fur fes mines, doit

faire un crime a la nature de fa depopulation ?

(
*

) Recherch, philofoph. tojne II, pnge zci.

H -v
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11 fuffit fouvem qu\i:ie villc cefTe d etre inde-

I \KTIE II. ,

penclante pour perdre la illation: voyez

2S io Ajvhonte*, 8c Athenes fous

les , Rome r;o&amp;gt;ivernee par

Paul Llir. e, .v i fandtifiee parlespapes.

ie des Recher-

cht ues
9 que l

?
auteiir en compul-

, . . unter tout

i Ton opinion, &amp;lt;v tie fup-

qui i itredifent.

I on de talons

! : \ . .

ipploie-t-oij

un f\ e?

\ ]uu\oiirt un ouvrage dans 1 in-

i faire une autorit^, on lit fou-

,(i:&quot;o.
i de 1

] re d\ trouver, plutot que

y trou, Jlement : on i*. iccufer

he d enthpufiafme , &amp;lt;i: par

aife foi.

A Dieu r.e
;

e ]e mette du fiel dans

une critique,
&amp;lt; ne fais que malgre moj !

mais je ftiis bK \ ue pa^e de Tartifice
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a\rec lequel les Recherches philofophiques font

Ayr j ,
L HOMME

ecntes : par exemple , parce que M. de la

Condamine a ecrit que les Yameos & les Bra-

filiens ont une arithmetique qui ne va pas au-

delk du nombre trois , pourquoi notre philo-

fophe affirme-t-il que c eft le defaut general

de toutes les langues du Nouveau-Monde (*) ?

Tons les peuples de I Amerique font-ils de^

colonies djs Yameos &: des Braiiliens? &

(
*

) Voici le rexre He deux ccrivains , lifez Si iupez :

f( Poetravavoincouroac fignifie dans la langue des Ya-

rneos , peuple cle I Amerique meridionale , le nombre

x d trait: heinenlement pour ceux qui ont affaire a

eux , leur arithmetique ne va pas plus loin. Quelque

peu croyable que cela paroifle , ce n ed pas la feule

v nation indienne qui foit dans ce cas ; la langue bra-

filienne , parl^e par des peuples moins profilers , eft

dans la meme difetre; & paffe le nombre trois , ils

font obliges pour compter d emprunfer le fecours

de la langue portugaife. Foyage de M. de la

M Condamine , page 66.

Les langues de TAmerique font fi bornees , ll defl

tituees de mors , qu il eft impoflible de rendre par

-leur moyen un fens metaphyfique : il n y a aucune d.e

ces langues dans laquelle on puiiTe compter au-dela

de trois. Ritherch. philofoph. fur les Atneric.

|oaae II , page 161.
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deux hordes dc fauvages ont - elles envoyd
Ll *

fur la moiti du globe des mifTionnaires pour

y precher la necelRte d admettre leurs ufages

abfurdes , les glouiTemens de leur idi&amp;lt;3me &

Li ftenlite de leur aruhmetique ?

Le grand dcfaut du Lirre que j analyfe,

eft dc generalifer tout : parce que les Yncas

fe font mal dt-fendus contre Pizarre, done

il ci\ dc TciTcnce de tout American! d etre

fins valcur; parce que les PeVuviens, ^nerves

par le folcil brdlant de la zone torride , p^rif-

foicnt par milliers dan*; les travaux des mines,

done un Algonquin, un Caraibe 8: un Pata-

&amp;gt;n font des femmes ?

^intelligence des indigenes du Nouveau-

Alonde n ert pas plus epargnee que leur vigueur

] ihy fique ^ leur courage : Au quinternefieck^

dit notre philofophe, // 72 y avoit pas un

Amtricain qui f&t lire, ou farire ; & aujour-

dhui encore. ,
il riy en a pas un qui fache

penfir (*).

*
) Rechersh* philoj\ tome II, page 15?. L auteui
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Si cet axiome eft vrai ,
il faut bruler tons les

ftvres : tout le monde connoit les Quipos du

Pe&amp;gt;ou & les tableaux
bie&quot;roglypbiques du Mexi-

que ; on volt encore dans la collection de Pur-

chafs, la traduftion d une hiftoire de douzc

empereurs Mexicains , ^crite par un Ameri-

cain , avant 1 invafion de Cortes. Garcilaflo ,

de la race des Yncas, a public celle de fa mal-

hetireufe patrie; & I Anglois Timberlake a

donne un memoire raiforme fur la poetic &:

Teloquence des Iroquois. L Americain libre

avoit les penfees de la nature , 8c nous n etions

pas a portee de les entendre : rAmericain

efclave maintenant
,
n ofe penfer : mais s il

penfoit aujourd hui , demain il feroit libre , &
le gnie du mal auroit la moitie du globe de

moins pour y exercer fes fureurs.

en donne la raifon dans le mSme article : Ceft que la

nature ayant tout ote a un hemifphere de ce globe pour

le donner a l\iutre , n avoit place en Amerique que des

enfans , dont on na pu encore faire des hommes. ft

eft vrai que la nature nous avoit donn du fer, & ce

metal a decide lequel des deux hemifpheres ^tolt habitc

par des enfans on par des hommes.
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Lcs Rccherches philofophiques en impo-
*

fent encore , quand elles font entendre que

PEuropccn qui ft journe dans le Nouveau-

Monde, y voit i . ;ice : le

voyage du akS;v &amp;lt;!c la Condamine ne fe

r
i nt

i

oint d -^iiicr; ^ic : nous

a\ on lens m^moires fortis de Tacade-

mi&amp;lt; nces i&quot; e, c^ c eft

dai II mat dt^radc que Franklin eft devenu

k- Dei

J\ ii ai dit a I

1
labiliter le nouveau

continent , & je tcrmine ici ma critique que

l\iuroi&amp;lt;
dc n\ivolr jamais eu occahon

&amp;lt;le commencer.

1 ,,t nature ne s\it done pas meprife dans

un h^mifphere cntier. Les Americams font

d&amp;lt;mc des homm

Quoi I ILN Americains font des hofnme? ?

& vou^, brigand^ de la Caftille ,
vous avez

tt-j a lour chalTe comine les Anglois font ete

a cello d-&amp;gt; loups, deftru^eurs de la Grande-

Bretagne.
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Et toi , premier eveque de Mexico ,
fana-

- . L HOMME
tique Sumanca, tu as fait bruler Leurs livres, SEUL .

pour qu il ne refrAt fur les mines de la puric

des Americains aucun monument dc leur in

telligence.o

Et vous ,
monftres de la propaganda , vous

avez ete, la croix d une main & le poignard

de 1 autre, punir Tadorateur pacifique
du folal,

de n avoir
jam:ii&amp;gt;

adore d. s dicux antropo-

phages.

Colomb, je refpecle ta memoire, tu ne

gouvernas point les Indiens avec un fceptrc

de fer ; tu conduiiis des vautours au Nou-

veau-Monde, mais tu ne T^tois pas, & 1 Ef-

pagne ingrate t en punit : fi tu avois prevu les

tragedies abominable? que les vicerois qui te

fuccederent jouerent en Ame&quot;rique , tranquille

dans les murs de Genes , tu aurois laiiTe

repofer ce genie pour les decouvertes, que

la foif de Tor rendit biem6t fatal a un he-

mifphere.

Mais toi , Cortes , qui ,
a la tete de tes quatre
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cents brigands, fis difparoitre en trois ans du

*
Nouveau-Monde trente millions de fes habi-

t;ms (*)^ crois-tu que Fenthoufiafme de tes

hiftoriens & It- d&tre de I ^ctivain qui t a fait

le IKTOS d\in poJme ophjue, m empecbera de

toil nom a cAte de ceux des Catilina,

s-.i, (K-s I.ocufte ^v des Brinvilliers ?

Et loi ,
l
r
i/.anv, qui rendis un Yncas parri

cide, \:
cjui cnfuite le fis pendre. Et toi,

Numics, (jui forqas le Cacique de Quarequa

a ^a\ouer fodomite, iifin dele faire devorer

par des cbiens u\ ec tons fes fujets. Et toi,

Solo, qui menus u lu conqucte de la Florida

un doguc monllrueiix que tu appellas Brutus,

parce qinl mungeoitles Indiens (**) : que ne

(
*

) Kn i s 1 8 le Mexique , Tuivant les annaliftes Efpa-

gnols, ^roir peupl^ de trente millions d hommes; en

j ji i il croit deja deferr , & on fut oblipje de faire venir

des isles f.iic.iyt s & des c6tes d Afrique de nouveaux

colons , afin que le conquerant qui avoir un trdne cut

des fujets.

(
**

) (-e dogue, engraiffe de la chair des Ame&quot;ricains f

fut enfin tue&quot; a coups de fleches ; & fa mort , dit Gar-

cilafTo , ou plut6tTon ftupide redafteur, affligea

Us Chretiens*
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ouvez-vous revivre tous , pour voir Foppro-
,

,

bre
,
ou , malgre vos exploits ,

homme cle SEUL .

bien a condamne votre memoire !

Quoi ! les AmeVicains font des hommes, &

dans Tefpace d un demi - iiecle il y en a eu

cinquante millions d extermines, foit qu ils aient

^t^ pa(Tes au fil de iVp^e par les Caftillans ,

etoufFes dans les mines du Potofi , fuhmerges

a la peche des perles de la California, devores

par les chiens de Soto & die Nunnes, ou brides

en ceremonie par les Dominicains de la Pro-

pagande.

Et 1 atroce Sepulveda a decide theologi-

quement, que ce n etoit pas meme un pechd

veniel de tuer un indigene du Nouveau-Monde !

Et le farouche Philippe II
,

calculoit tran-

quillemem les richefTes fteriles de fon trefor ,

tandis que TEfpagne sVpuifoit pour envoyer

en Amerique des colonies de tyrans & de

depredateurs.

Illufires fcelerats , qui vous faites un jeu de

fouler les monies , defpotes, inquifiteurs, con-
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querans , puifTent les hommes s eclairer enfm

fur le machiav&ifme de votre politique ! puilTe

1 enfer engloutk vos di\-ans, \
r

o&amp;lt; confeils de

guiTp. \ \ nod ifij ! ^ puillc ma haine

pourfuivre yotre m^moi/e, juiqu aceque ce

p.lok (jiu-
v(uis UVLV. inonde de fang, ceile

d etre huhitO par la poftcritc dc vos victim^

ARTICLE
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ARTICLE V I.

D E i H O M M E M A R I N.

JLELLIAMED& Tauteur de la nature out

rafTemble fur Texiftence de cet homme amphi- L HOMM*
SEUL.

hie une multitude de faits
, dont le grand

nombre porte le caraftere de I impofture ;

quelques-uns font douteux, &: d autrt-s out !

fceau de Fauthenticite (*). Si done L* rappro

chement de tons ces faits ifoles n a tait que

confirmer le fcepticifme des demi-pbilofophes ,

c eft que ces deux ecrivains femblent avoir

ihoins travailld pour la verite , que pour donner

une bafe a leurs fyftemes : Tun nous fait poif-

fons pour prouver que TOcean
,

il y a qua-

rante mille ans , couvroit le pic de Te-nerifTe ;

& 1 autre
, plein de fon idee fur TapprentifTage

de la nature , voudroit que dans le grand

(
*

) Voye% Tdliarwd, ^dit. in- iz , tome II , page 178,

2k les Considerations philofophiques fur la gradation m/-

turelle des formes de F&re , page 106,

Tome V. I
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attelier ou fe fabriquent les etres ,
1 homme a

L

i rallies nt- fut qifune ebauche , tandis que

1 homme par fait feroit ce Grec qui fervit de

moddc a I ApoHon du Belvedere.

On in- pent doiiKY que de terns immemo

rial il n y ait eu unc tradition fuivic & uniforme

fur Pexiftence de I homme de mer : Agatar-

en parle ioib le nom d GEthiops (*) &

imis |c nom dc Triton (**) ; cYlt fur ce

fondement (juVlt liatic la fable des firenes,

le Tut c toit configne dans !es monumensde

(
*

) Nous ne connoiflbns cet ecrivain que par la bi-

hliotheque de Photius : il dit que pendant long-terns les

pt cheurs ne voulurent ni manger ce poiffon ni le

\t-n.-lrc , . i caufe de fa parfaite refTemblance avec nous;

le fcrupule ceffa bientot , & les Apigius firent fervir

rfl&amp;gt; rhiops a Ictir table fans ie croire antropophages.

(**) Ce naturalise cite meme des fairs arrives de fon

tems, tels que Tambaflade qu on envoya de Lisbonne

a Tibere , pour annoncer a ce prince la d^couverre

qii on avoit faite d un Triton , qui jouoit du cor fur

un rocher de 1 Ocean ; Sc le certificat donne a Auguile

par un gomerneur des Gaules, fur 1 exiftence de quel-

ques XcrcV^.ps qu on avoit rrouveesmortes furle rivage,

Voyez Hifl. natur. lib. IX, cap. V,
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la phyfique long-terns avant qu Ovide 1 em-
i 11- j r , i r L HOMME
Dellit dans ies metamorphoics. SLUL%

L oethiops d*Agatarehide eft probablement

le pexemuger , forte de poifTon antropomor-

phe , dont le corps humain fe tcrmine en

queue de poifTon , & qu on peche de terns en

terns dans la mer des Indes Orientates (*) ; cVif

letriton a queue decarangue , cju
on vit en 1 67 1

pres de Tisle du Diamant (
**

) , & qur Glouer

(
*

) Le rexte du gr.ind anaromifte Ruifch n e(t pas

Equivoque : Cajntnr in mari Orientali Indix ad i;i-

fulas Viffiijas pifcis quidam.... Humana prorfus fizura

quern pecemnger vncant .... peclus alba cute conteclutn ,

hint atque hinc paulo latins qiuim pro carport mammas

extuberans: neque eas ut fceminis pendiculas ,fcdquah-s

virginibus globofas , plenas laclis candidijjlmi .... in

adminiftris foboli propaganda membris in utroque /era

nulla ab hwnanis dijlinclio : pojlhac in pifccm cauda de-

Jinit. Ruifch, de pifabus ^ tir. Ill, cap L Certc

defcription rend vraifemblable le crime des ncgres de

Mozambique , qui violent , dit-on , le pcemuger pen

dant fa vie & en abufent apres /a mort.

(
**

) Le proces - verbal de cette riecouverte eft im-

prime dans plufieurs Hvres. --- Le prerendu mnnftre fur

vu a differentes reprifes par deux Francois & quarre

Negres qu on interrogea a part & dont tomes Ies depo-

fitions fe tronverent conformes ; la minute de Tafte

a:i grefe de la Martinique,
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rencontra cinq ans apres fur le rivage de la

PARTIE II. A ,

Virginie (*) : on pent le regarder comme

I orang-outang de Li mer , ou Tctre imerme-

diaire qui he I homme ;uix poiiTon^.

An reile , K-
]

nii
Tin antropomorphe n\i ;

le &amp;gt;le homme de mer ; il ne faur

nom
tjuVi la Nereide de Jonfton

,

en 140-5 , dans un lac de la Hollande
,

qui r.V.oit e d unc Francoife que

I
arce qu elle ne

j p.rs (**j : ^11 pcut aufli

Mili lamphibie, homme parfait

quoique cou\-ert dY-eailles depuis la ceinture,

fur Li fin dn liecle dernier dans les

mcrs du GroenLuid , & qui conduifoit une

petite barque faite de peau de requin , avec

laquelle tantot il plongeoitau fond de lamer,

il fe jouoit fur fa furface ()); ferablable

(
*

) Voyez le Journal dcs Sivans , annee 1676 ,

page 2 si.

(
**

) Voyez Supplement des Efhemerides des curieux

de la nature. Cerre Xtre ule fe hi(Ta habiller , con-

fentit a vivre de pain &. de lair , & meme apprit a filer.

- II fdlloit que la nature 1 eut faiie amphibie.

( f ) C eft un vaifleau Anglois de la ville de Hall
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a ces carries qui voguent fur 1 Ocean dans un

r L HOMME
s calme , ayant line coquille eievce arm SEUL.

qu elle leur ferve de voile, & Fautre baifTee arm

qu elle leur ferve de navire
-,

1 oragc vient
,
&

toute la flotte difparoit.

La plus grande difHculte qu*on fafTc fur

1 exiir.ence de Fhomme de mer eft imi

organifation , qui femble nous rxclin c (-ncn-

ticllement de !a clafTe des amphibies; nviis K

anatomises favent afTe/ que le trou ovale qui

fert a la circulation du fang dans le foetus peut

qui fit cette (inguliere decouverte ; I equipage ^toit a

cent cinquante lieues de terre occupe de la pcche du

Groenland ; tout-a-coup fur le midi le navire fut en-

vironn^ de foixante ou quatre-vingt petites barques,

d,ins chacune defqutlies il y avoir un homme mann : les

chaloupes s etant approchees 7 les pilores ampbibie^;

eurent peur Sc ils plongerent tons a la-fois dans la mer

avec leurs canots ; cependant un d eux en plongennt

ayant caffe une de fes rames reparut quelque terns apres

fur Teau & fut pris par les Anglois : il vt-cut vingt jours

a iord du vaifTeau fans dire un feiH mot & fans vouloir

prendre de nourriture : le canot & Thomme fe voient

encore anjourd hui a Hall dans la falle de 1 amiraute; &
le proces-verbal de cette decouverte avec le certificat

du capitaine & de tout fon Equipage, fe iifent dans

archives de cette jurifditio.n.

Si
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refter ouvert dans un adulte , ^ qu alors

1 homme pout vivrje ian&amp;gt; refpirer ; c eft ainfi

|iu&amp;gt;n rxpliquc comment les plongeurs de

rinde, cmplo , les, paf-

fi iit c\ fous Teau;& comment

le tiinu-u\ jardinier Suedois de Troningholm

ut iiiu- nult \ la irumie d un jour fous la

l.tiis ft
1

ni)\ -LI-
( *).

1 . auteiir judicieux des Melanges d hifloire

naturel/e a c-\tiait (K- &amp;lt;!om fVi]K) une hiftoire

authentique , (jui jitut jctcr quelque lumiere

uir IVx ilk-nee de Thommc de mer 8e fur fon

tgine.

L n jcune Efpagnol ne ^ Liergan^s , &

iiomme Francois de la Yep;a, fe baignant,

i mois de juin 1674, avec qu$lques-uns de

fes amis, plongea tout a-coup dans la mer $z

ne ivparut j)lus : fon pore le crut noye;c etoit

un homme du peuple , mais il auroit pu le

(
*

) Vid. Ptilin de aeris & allm. conf. cap. X.

( ct aureur parle aufli d tin certain Laurent Jonas , qui

,ta icpt femaines fous 1 eau fans mourir. - Sans

doutc il fnt nourn dnns 1 intervalle par quelque Nayade.
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croire encore quand il auroit etc philofophe.

f^. * ! i L il i /.ME

Cinq ans apres, des pecneurs de la mer cle SUJL .

Cadix prirent dans leurs filets un li&amp;lt;&amp;gt;mmc de

mer : on lui parla plufieurs langues , mais il i.e

repondit rien ; des Cordeliers 1 exorciferent ,

mais il ne parla pas plus en qualite de diable

qu en qualit de poiilon ;
enfin , quelques jours

apres, ayant prononc le nom de Lierganes ,

un moine le mena a ce village : fa mere & fi

freres le reconnurent & I embraflerent ; mais

1 amphibie parut aufTi infenfible a toutes ces

carefTes
, que s il etoit ne d un phocas ou d un

requin ; il refta depuis neuf ans de fuite d.i:i-

fa famille , fans recouvrer fa langue ni fa rai-

fon : enfuite il difparut ,
& un de fes compa-

triotes pretendit 1 avoir revu , quelques annees

apres, dans la mer des Afruries (*).

(
*

) Voyez Melanges d hift. nat. tome V, page i de

Tedition de Lyon, donnee en 176$. Ce fair a ete

certifie dans le terns par les freres de la Vega & par dom

Gafpard de la Riba - Arguero , chevalier de Saint-

Jacques, demeurant a Gaians , fitue a demi-lieue de

Lierganes , & qui donna plufieurs fois a diner a notre

amphibie,

I iv
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S il etoit permis cVctablir quelques coiijec-

tures dans une matiere aufli delicate , je ferois

e de croire qil originairement il s eft trouve&quot;

un homme &: un me adultes qui , ayant

le trou ovale ouvrrt , a;i;&amp;lt; m* le choix des

re Peau iiTur, -V donne dans

i ik- rOci an naillancc a un peuple am-

phibie , qi:
! n^rance pliilofophique aura

II&quot; 1-
, c^

r dont la credidite

i t .iit ties Nereides.

L amphibie &amp;lt;L- i ,

, quand on le prit

ant Cadix, avoit quelques ecailles fur le

corps, ^ qui en ctoit d^pourvue dure

dn rh.igiin : ies ecailles tomberent,

nun fa peau conferva la rudefTe de Telement

roffier 011 il avoit vecu. L enveloppe exte*

jure n eft done point le caraclere diilinclif

un etre, 8c on peut etre homme avec la robe

lu reqiiin , comme avec le tablier des Hotten*

otes & la laine frifee des negres du Zanguebar.

Quant au Triton a queue de Carangue,

* i\ exilic, peut-etre eft-il le fruit de Tumon
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,de Thomme cle mer avec la femelle d un

. r . L HOMML
ion; de pareils metis font innmment raves, SEUL .

mais ne font pas impoflibles : en Efpagne

meme ou I inquifition reprime jufqu aux con

jectures de la phyfique,la famille de Maiini

fe donne pour tige
une Efpagnole & un Tri

ton (*) ; & cette genealogie bizarre trouve *

Madrid plus de jaloux que d incredules.

Quelle que foit rorigine de riiommc dc

nicr
, foit qu il forme le dernier dc-grc dans

I echelle des varietes humaines, foit qu il conf-

titue le premier dans ceile des poiiTons, il eft

toujours plus digne du philofophe do 1 1 iiaiurc,

de refpecler dans cet amphibia b cai adore

de reflemblance qu il a avec nous; & dans

le traitement qu on lui .define, de preTerer

le reproche d etre trop credule au remord

devoir ete le tyran de fes femblables.

Au lieu de permettre a deb mains merce-

naires de proftituer Thomme mann a la curio fite

?
.) J ai pour garant Nicolas Rimber. Voyez Journal

s Savans , aunee
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de la multitude, les puiiTances ne devroient-elles

PARTIL II.

pas plutot leremettre entreles mams du philo-

fo, he
j

our etudier fa nature &: tacher de refou-

dre un des grands probl&mes qifait agile la

rale ?

&quot;Nou* avons Tart de fanx-parler des homines

\. tmiets de nai dance : quel interet ne

&quot;

;

IS nail e pour la curiofm? du natura-

lifte I an d entendre un liomme marin ? Un

jue J,&amp;lt;K

[ui [
ofTederoit

fficile d liut , apprendroit li cet

ampl; } originairement un homme fmgu-

ement oi ganile ; quelle iueeeilion de terns

il i our qu il devienne truon a queue de

fi le triton A force de degradation

m
j

hofe en poiflbn parfait ; il fauroit

ii cet liomir iner fait ufage dans 1 Ocean

; icuhe - ifer
, comment il echappe a

la voracite dt^ Ijaleines & des requins; s il vit en

fociete ou en cenobite ,
8t

r mille autres quefHons

rjui
bien cclaircies contribueroient a entr ouvrir

legrand rideau derrierelequeltravaillela nature.
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ARTICLE VII.

j HOMME DESBO1S-) OU DE

i OR A N G - O U TANG.

ANS le terns que le plaifir de
;r&amp;gt;uir

de

I
indigo & de la cochenille faifoit deraifonner

toutes les tetes penfantes de 1 Europc , on

savifa de foutenir dans les i^niverfit^s que

1 homme, en qualite de roi des animaux,

pouvoit fe jouer cle la vie cl im Americain , j
&amp;gt;arce

qu il n etoit tout an plus qu un orang-outang.

Malbeureufement il eft prouve qiul n y a

jamais eu dans le Nouveau-Monde un feul

orang-outang , & ce fait derange un pen la

phyfique de nos do&eurs.

Des naturalises ont aufli foupqonne qu un

orang-outang pouvoit bien etre un homme,

aufli bien que le raifonneur fourre d hermine

qui fe dit le roi des animaux; : cette conjec

ture derange encore plus le code moral d-

univerfii \
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L orang-omang ou rhomme des bois (*) ,

PARTIE II.
e^ yn A^ part |cu jjer

&amp;gt;d ja zone torride de

notre hemifphere : le Pline de la nation qui

I a range dans L\ clafTe des Tinges , ne me

paroit pas confequent ; car il refulte des prin-

rij
an* traits dc ia defcription que e en1 un

homme *). Lecitoyende Geneve,

(*) Orang-Ourans d.ins la languc malaic fignifie

hommc (!iu\
&amp;gt;pc , c\ll I AV/in-.:,-:^ cli^ Portugais , que

le Fnmgoij a rendu par 1 Homme des bois.

(
**

)
fl L Orang-Outang n a pas dc queue.,, fes

bi.is, its m.iins, fes onples font partilles aux notres:

D il marche toujours debout ; il a une efpece de vifage,

des traits approchnnt de ceux de rhomme ; des

oreilles de la mcir.e forme , des cheveux fur la tire,

de la barbe au menton , & du poil ni plus ni moins

quc rhomme en a dans 1 er.at de nature ; aufli les

)j habirans de fon pays , les Indiens polices n ont pas

hefite de I afTocier a 1 efpece humaine par le nom

(VOranz-Oiitanp , homme fauv.ige ; randis que les

x&amp;gt; negres , prcfqu aufli fauvages, aufli Jaids qi:e ces

finges , & qui n imaginent pas que pour etre plus

ou moins polices Ton foit plus ou moins homme,
leur ont donne un nom de bere. - Hijloire naturelle t

M grande edit, in-iz , tome XXVIII, page 4.

S ll y avoir un dcgre par lequel on put defcendre

w de la nature humaine a celle des animaux , fi 1 eflence

de cette nature confiftoit en entier dans la forme du

&amp;gt;j corps Sc dcpendoit de fon organifation , ce finge fe
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qui a travaill^ fur les memes memoires que ce

naturalise, c eft-a-drre, fur les relations des

voyageurs ,
ne balance pas a en faire un

L HOMME
SEUL

trouveroit plus pres de 1 homme que d aucun animal :

aflis au fecond rang des etres * s il ne pouvoit com-

mander en premier , il feroit au moina fentir aux

autres fa fuperiorite Sc s efforceroit a ne pas obeir :

fi I imitation qui femble copier de fi pres la penfee en

etoit le vrai figne ou I un des rcfulrars , Ic finge fe

trouveroit encore a une plus grande rlifhmce des

animaux & plus voiiin de I homme. --- Ibid, page 99.

Si Ton ne faifoit attention qu a la figure , on

w pourroit regards I Orang-Outang comme le premier

w des finges ou le dernier des hommes , parce qu a 1 ex-

ception de 1 ame il ne lui manque rien de tout ce que

M nous avons ; & parce qu il differe moins de I homme

pour le corps qu il ne differe des autres animaux aux-

M quels on a donne le meme nom de finge. Ibid.

page 42.

On eft rout etonne
1

, d apres tous ces aveux , que

Buffon ne fafTe de 1 Orang-Outang qu une efpece de

magot, eflentiellement circonfcrit dsns les bornes de

ranimalit^ ; il falloit , ou infirmer les relations des

voyageurs ou s en tenir a leurs re fill rats.

Qua.nd on lit dans ce naturalifte Thiftoire du Negre-

blanc , on vcit que ce bipede differe de nous bien plus

que I Orang-Outang, foil par 1 organiiation ibit par

rintelligence , & cependant on ne balance pas a le

mettre dans la clafle des hommes. Je ne fais point

de pareilles obiervations dans un deflein fufped ; j ad-
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homine fauvap;e (*). Pour le fameux chevalier

Yon-!
,

t c:i propres termes que c eli

un troglodyte qui vit vingt cinq ans , parle

mire be.iucnup I ing^nieUK auteur de 1 Hiftoire naturelle,

m.i: &quot;ire tncore plus hi write & la nature.

(
*

)
f&amp;lt; C)a rrotiNe ii.ms l.i dtlcription de ces pr^tendus

M monftres dc.&amp;lt; conformitcs frapp.mr.es avec 1 efpece

^ ir.irn.iinc , S: i!c; ditltrences moindres que celles

&quot;i pourroir ;i(lis;(iiT cThomme a homme : on ne

it poinr d.ms les p dcs voyii^cuis les raifons

LIT lefquelU A itcui.s (^ ibndenr pour Icur refufer

i&amp;gt; !. rum d homnies linn jgi-s ; mais il ei l ; ifc de con-

iciturtr que cYlt .1 cdiMe de Icur fhipidite 8&amp;lt; auPi

parce qu ils ne parlour pas : rniions foiblts pour ceux

nr que quoique 1 organe de la parole foit na-

1 a 1 humme , Li parole elle-meme ne lui eft

- T pas naturtlle. . . . II e!\ bien demontre que

i.-e n\ rt pas une variete de rhomme , non-feu-

parce qu il e\\ prive de la faculre de parler ,

. i &amp;lt;iir-tout parce qu on eft fur que Ton efpece rTa

T celie de fe perfeftionner , ce qui eft le caraftere

de 1 c/pece humaine. . . . Nos voyageurs

is fligon des betes fous le nom de Pongos ,

do .Mandrills & d Orang- Outang ,
de ces meme;

i &quot;res , dont Ions le nom de Satyres , de Faunes S:

3yl fins, les anciens faifoient des di\inites. Peut-

rre apres des recherches plus exaftes trouvera-t on

que ce font des hommes. --- rVvt ? note 8 du dijconrs

j&amp;gt; fur -:e & les fondemcns de rinegaiitc cks

homme-.
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thfifflant -&amp;gt;penfe 5 raifunne ,
s imagine quc

la terre a fat crttt pour lai
, qiCil en a StS

jadis le maitre 6* qu il faura bien Imvahir

un& feconde fois (

*
).

L eloquent philofophe ne dit rien fur le rcproche de

ftupidite qu on fait a 1 Orang-Outang ; mais il s en faut

bien qu elle egale celle de 1 Albinos ni celle de I am-

phibie de Lierganes, dont nous venons de tracer 1 h if-

toire : de plus , la ftupidite ne fuffit pas pour rayer un

etre de la clafle des hommes : un enfant qui vient de

naitre , un vieillard qui va mourir , font furement plus

ftupides que le dernier des Orang-Outangs ; cependant

aucun naturalifte ne s eft avif de les ranger dans la claffe

des Magots & des Cercopirhtques.

Quant a la parole dontl Orang-Outang femble priv^,

quoiqu il en ait Torgane , ce fait prcuveroit tout au

plus que 1 homme des bois vit ifole & folitaire : or, on

fait que 1 art de communiquer fes idees exige neceflai-

rement une relation avec d autres individus de fon ef-

pece : voila pourquoi I homme qu on trouva en iyz4

dans les forets d Hanovre ne parloit pas : voila pourquoi
1 amphybie de Liergan^s conrrafta dans la mer un faience

ftupide; mettez le Babillard de la comedie fran^oife ,

feulement trente ans, dans une isle deferte de 1 Oc^an ,

8c vous verrez s il ne devient pas aufli muet qu un orabbe

on un requin.

(
*

) Le texte original me&quot;rite d etre rapporte :

Homo noclurniis Troglodytes , Sylveflris , Oriing-

Outang Bomii , corpus album , inceflu ereclum , noflro

dimidio minus. . . . JEtas viginti quinque annontm-,

L HoMME
ShUL.



D E LA P HI L O S O P H ,

II ne m appartient pas de prononcer entre

PAKTIE II.
je p|me ^ ^ France & celui de la Suede;

rnais on ne fort p;\s dYtonnement, quand on

&amp;gt;it &amp;lt;lai voyap;furs les rapports qui fe

rwuviMit ui i rv L-s ad ! I homme & celles

It- !

.l\ii vu
,

dit ButTon , cet anin nter

Iffmain
]

induire les gens quivenoient

le vifiter , fe promener gravement ux:

je fai vu s\illfoir i\ taljlf, dcployer fa fer-

\ieitf, lev lev TV*, \-erfer lui-meme

Loquitur fibilo , to^/far , ratio^inatur . it fui cauja

faclam tdlurcm , /I aliquando itcrum fore imperantem

--- V id. Syjlem. natur. edit, duodaima , tome I ^ p. n
On a accufc le chevalier Vor-Linne d avoir pris

1 Orang-Ourang pour le Negre-blanc , mais ce dernier

ne liffle point & a plus de trente pouces de haureur:

Thomme-des-bois de Bontius & de Von-Linne feroit-il

un Orang-Ourang de la perire efpece , qui dormiroit le

jour 8c iroit pendant la nuit a la challe des quadrupedes?

Je fuis loin d adopter le jugement du profefleur

d Upfal , fur un bipede que n a vu peut-etre aucun phi-

lofophc ; mais il m eft permis du moins d obferver que

ce beau gnie , qui a tant tudie la nature , a trouve

des hommes ou nos naturalifles ne trouvent que dcs

Cercopitheques.

fa
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&amp;gt; fa boiflbn dans im verre ,
le choquer quand ;?&quot;

i ,r I-- &quot;&quot;
&quot;&quot;&quot;

il y otoit invite; afller prendre uno talle

&amp;gt; & une Coucoupe, Fapporter iir Li i, il.lv,

y mettre du fucre, y verier du the, le

lailTer refroidir pour le boirt? , & tout cela

fouvent de lui-mem^ (
^

).

I/Orang-Outang , dont parle Gemelli Car-

reri, quand il ne trouvoit plnv dv &amp;lt;ruii iur

les montagnes, aflloit fur ! l &amp;lt;&amp;gt;rl dv la n

manger des coquillages .v)ui q:ni jimoit I
1

mieux e.toit une efpece d huitre , appellee

Taclovo , qui pefe plufieurs hv res , &. qui

refte fouvent ouverte fur le rivage : 1 Orang-

Outang qui craignoit que pendant q-iul s oc-

cuperoit a manger 1 huitre , la coqnille ne lui

faisit la patte en fe refermam, avoit foin dd

jeter une pierre entre les deux ecailles; &

tranquille fur le danger, mangeoit fon co-

quillage.

(*) Hifl. natur. edit, in-i 2 , tome XXVIII, page 7^, ,

-- Obfervez que Buffon n a vu que I Orang-Outangds
la petite efpece.

Tome V. K



146 DE LA PHILOSOPHIE
Celui dont parle Bontius ,

etoit une femelle

pleine do pudeur, qui fe couvroit de la main,

a I afpeft des homines qu elle no connoifToit

pas (*).

On accufe les Orang-Outangs d aimer nos

femmes plus quo les lairs , & quel {uefois de

ION \-uiler; co
{ui fuppofe en eux des notions

beaut; , qui P. -nt gueie avec le

fimple inrtiih t machinal qu on lour prete; il

no do raifonnemens &: de com-

aiioiis pour ]

i no- ;ouilTances

[no Iciir i:i li
{lie

la nature; car, enfin

la plus hude &amp;lt;

-

mr.iied-.s oil plus belle que

la ( r re des Orang-Outangs.

Cependam TOrang
-
Outang aime proba-

blement fa femelle, jihh que notre matrone

d Epheie n aimoit fun mari : un \-iceroi deCar-

nate en avoit envoyo une couple a un gouver-

ni-ur defiombai; la femelle perit de maladie

(
*

) Eontii , Hill, natur. Indix 1 cap* XXXII. Ce

Bontius , mdecin en chef a Batavia , etoit un exceilenz

naniraliiie.
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fur le vaifTeau qui la tranfportoit, & le male

j &amp;gt;r r i i r r J L HoMMf
deiefpere de cette perte retuia de prendre SEULt

aucune nourriture, & mourut de chagrin (

*
).

Obliges de fe defendre contre des aniniaux

qui les furpafTem en taille & en force, ils out

recours a Finduftrie ; ils fe rafTemblent , fe fer

vent de rufes de grierre,
comme s ils avoient

lu Frontinoule chevalier I
;
olard; Kr

rlphan!f

qui a caufe de fa taille coloiTale meprife ces

bataillons d infiniment petits , eft quelquefois

leur vi6time.

II feroit aife d etendre encore le recit cl&amp;lt;

actions qui annoncent Tinteliigence de 1 Orang-

Outang ; cependant jufqu ci ce que cet etit

fingulier , qui n a encore ete obferve que rajVi-

demdrrt par les voyageurs , foit lentement ana-

lyfe par les philofophes, il eft prudefit de s cu

tenir au fcepticifme ; il y auroit meme du peri!

a adopter un fentiment moyen entre le chc
i

lier Von-Linn^ & nOtre BufTon
, & de dire

(
*

) Foyage aux Indes orientates , par H^nri Grofle ,

Page jzp.

Kij
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avec 1 ingenieux auteur des Recherches phi*
P A R. TT F T

lofophiques , queiOrang-Outang fait la nuance

entre la famille des homines & celle desfinges,

comme le zoophyte emre deux regnes, &

qifen luilefinge finit &:rhomme commence (*).

RafTemblons les faits avant de juger : il ne

fuffit pas d attacher les yeux fur un feuillet

du grand livre de la nature pour deviner fes

operations : Interpretation d une de fes idees

fubHmes depend du feuillet qui precede & de

celui qui fuit, & il faut probablement con-

noitre plus a fond, foit 1 homme, foit le
finge,

pour fixer la nature de 1 Orang-Outang.

L Orang-Outang &oit, je penfe, beaucoup

plus repandu autrefois qu il ne Tefl: aujourd hui :

Alexandre en rencontra dans Plnde une troupe

formidable, la prit pour une armee ennemie

& fit ranger fa phalange en bataille : ce fut

Taxile qui e&quot;claira , dit-on
,
ce conquerant , en

lui reprefentant que le vainqueur de la Perfe

(
*

) Recherches philofophiques fur les Americans r

tome II , page &amp;lt;5i.
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& du Gange ne devoit pas s avilir jufqu a fe

r j i- -1, /*N L HOMMS
melurer avec des Cercopitheques (*;. SEUL.

II eft prefque demontre que les Faunes,

les Satyres ,
les Sylvains ,

les vEgipans & toute

cette foulede demi-dieux, difformes & liber-

tins ,
a qui les filles des Phocion & des Paul

Emile s aviferent de rendre hommage , ne

furent dans rorigine que des Orang-Outangs ;

leur nez applati ,
leur vigueur 8e leur li!

linage Tont des traits cara^eriftiques qui depo-

fent enfaveur de cette genealogie. Dans la fuite

les poetes chargerent le portrait de ihomme

des bois en lui donnant des pieds de chevre,

une queue 8i des cornes; mais le type primor

dial refta , & le philofophe Tappeixoit jufques

dans les monumens les plus deflgur^s par fima

gination d Ovide & le cifeau de Phidias.

(*) C eft ainfi que Strabon Us nomme. Voyez

Lib. XV, edit, in-ful. tome II , page ioz?. - Mais

on voit par fon texte meme qu il ne s agir ici que de

1 Orang-Outang ; de vrai$ Cercopitheques n ont que la

moitie de la taille de rhomtne , marchent a quatre pattes

& ne favent pas fe ranger en ordre de bataille.

K iij



150 JOE LA PHILOSOPHIE

Les anciens , tres-embarrafTes de trouver la

&quot;

filiation de leurs Sylvains & de Jem s Satyres ,

fe tirerent d afFaire en leur donnant des dieux

pour peres; les dieux etoient d un grand fecours

aux philofophes des tems recules, pour refou-

dre les problemes d hjfloire naturelle; ils leur

fervoient comme les cycles & les epicycles &

Prolom^e pour rendre raifonnable fon fyfteme

planetaire : avec des cycles & des dieux on

irpond a toiii
, (jiioKjuV)!) ne fatisfaiTe per-

fonne.

I.es Africains qui ne font pas philofophes,

pr&fendent qu un Orang-Outang pourroit hien

c irc le metis d un finge & d une negreiTe, ce

qui conduit a la grande queftion du melange

des efpeces ; & alors , au lieu d un probleme

i refoudre
, on en a deux,

Quelques Europeens inftriiits que fous la

zone torride on croyoit aux metis des finges

& des femmes , ont conjecture de leur c6te

que ces enfans qu on a trouves, depuis deux

Secies, vivant a quatre pattes avec les loups
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les ours dans les grandes forets de 1 Eu-
L HOMME

rope , pourroicnt bien avoir eu pour peres ces SEUL ,

quadrupedes ; comme lour ftupidite profonde

les empecha toujours de nous eclairer fur

leur origine ,
il fallut bien leur faire une genea-

logie ; & nous aimames mieux croire que des

ours engendroient des homines , que de penfer

qu un homme pouvoit produireun quadrupede.

Le premier de ces fauvages , dont I hiftoire

fafTe mention , en
1
celui qu on trouva en 1 544 ,

dans les forets de la HefTe ; il vivoit avec les

loups, & on lui en donna le nom : quand

on eut reuffi a lui faire entendre quelques mots

d allemand , il dit a la cour du prince Henri ,

que s il ne dependoit que de lui ,
il aimeroit

bien mieux retourner avec les loups , que de

vivre avec les hommes (*).

(
*

) Get homme, dir le citoyen de Geneve, avoit

tellement pris 1 habirude de marcher comme les ani-

maux, qu il fallut lui attacher des pieces de bois pour

le forcer a fe tenir debout & en equilibre fur fes deux

pieds. Voyez note i fur le Difcours de rinegalite. --- Je

is toujours le Citoyen dc Cctievc , quoique 1 ecrivairi

V IV



2, DE LA PHILOSOl HIE

Vers 1647, on rencontra dans les bois de

rirlande un homme quadrupede qui btloit

Lommt Its moutons (*); au lieu de 1 envoyer

a Locke, on If remit a des Nahimbanques ,

(}iii
It- monnvifiit pour tit- Targent aux foires

de 1.. Hollande,

661 , d i

-

rqurent dans

de la 1 I liuaiiif , au milieu d unebande

: Tun d sVnfiut avec

u; 1 autre fe

i fiits contre les

Po) ; mais il fur laiii A la tin & conduit a

la le V . On le baptifa ; mais on

in lui ai piendre a parler, HI

ler en Uu quelqu?etincelle de raifon ;

. il fe depouilloit de fes

c^lebre qui a porte ce nom ait ere long-tenis fans parric ;

Miais i ofe jn e \pnrner comme fera fans dourela pollerite

des hommes barbares qui 1 ont fletri.*

(* ) Vide Tuli ii. Obki\. mcd. lib. IV , page ?i?.

Ce me fne TuJpius , m^decin celebre d AmRerdam f

ifequa un Oiang-Outang 8c trouva la plus parfaire

diKiiogie entre Ion corps & celui de 1 homme. Foye? le

me ouvrage , ti\. ///, chap. LVL
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habits, s echappoit pour courir dans les hoi- ,

i, r r ,
~ , L HOMMC

dechiroit avec les ongles 1 ecorce des arbres &: SEULi

en
fuc^oit la feve : le flupide Albinos etit etc

pour lui ce que feroit Newton pour les Civ

tins du Valais.

Depuis on a decouvert en differens terns &amp;lt;h-

ces hommes fauvages anpres de Bamberp,,

dans les Pyr^es 8e: dans les bois d Hanovre

& de la Champagne ; tous etoient quadru-

pedes , tous imitoient le cri des betes feroc.

dont ils faifoient leur foci^te&quot; ; mais ils n ont

jamais /nultiplie dans cet etat fauvarje , niform^

une claffe particuliere d etres , comme I

Orang-Outangs.

Conjecture pour conjefture , j
aimerois au-

tant croire que tous ces enfans quadrupedes

cm et^ originairement abandonnes dans les

bois, & eleves par des be&quot;tes feroces que la

faim n a jamais tourmentees ; ce qui feroit

renouveller le prodige de la Lo uallaita

Romulus.

Pour le veritable homme des bois qu il faut
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hien fe garder de confondre avec ces enfans

PARTIE II. , r , 11
devenus fauvages , on n a que des doutes pen

fonds fur fon origine r le feul Europeen qui

nit voyaged fous la zone torride de notre conti

nent pour Pavancement deThiftoire naturelle,

K- lavam Adanfon, n a point vu dOrang-Ou-

tang : h cc bipcrle antropomorphe fut tombe

par liafard cntrc ICN mains d un tel obfeiTa-

tour, croit-on qinl eut employe les deux tiers

do Ton \-\~.ii\c do Senegal, a nous tracer 1 hif-

toire de cjuclqucs vains coquillages .

Pendant deux cent 1

? ans, les puilTances de

rEurope n ont pas cru qu il Cut de leur inte-

ret d envoyer en Afrique des vailTeaux, fi

ce n eit pour la traite des negres; leurs navi-

gateurs etoient des corfaires qui ne favoient

que trafiqiier du fang des homines ; s ils avoient

trouve des Orang
-
Outangs ,

ils les auroient

vendus pour les menageries des rois , &: non

pour les cabinets des philofophes.

I.es fouverains de ce fiecle un pen mieux

coyfeilles ,
out fait voyager des arbonomes
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pour mefurer le globe, pour decouvrir les

, . L HOMME
parallaxes de Mars & de Venus , & pour devi- SLuu

ner le fecret des longitudes.

Probablement il fe trouvera dans le iiecle

fuivant quelque Pythagore qui voyagera dans

Funique defTein d obferver rhomme, & de

parcourir la grange echelle de _fes varietes ;

favorife par quelque Marc-Aurele , il ira t -tu-

dier le QuimofTe a Madagafcar , le Patagon

aux Terres Magellaniques ,
rhomme - marin

fur les rivages de TOcean , TAlbinos au Da-

rien , & TOrang-Outang dans les deferts em-

brafes du Zanguebar.

On dira alors : au feizieme ^: an dix -
fep-

tieme iiecle, les fauvages de TEurope om

voyage pour vendre les fauvages de 1 Afrique

aux fauvages du Nouveau-Monde ; dans le

dix-huitieme quelques favans ont traverfe les

mers pour perfedlionner les arts; mais c eft

dans le dix-neuvieme que des philofophes ont

parcouru le globe pour etendre Tempire de

la raifon.
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C eft a ce moderne Pythagore qu il appar-

- tiendra d etablir des principes ou je ne donne

que des conjeftures; de re&ifier mes foibles

m^moires fur la morale de 1 homme, 8e: de

donner aux habitans de ce globe le code

fublime de la nature.
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ARTICLE VIII.

Si LA NATURE FAIT DES MONS1*RES.

OS phvficiens refTemblent un peu a cet

L HOMMS
ambafTadeur qui tra^a avec fa baguette un SEUL.

cercle autour d Antiochus , & lui defendit de

le pafTer fous peine d etre ennemi de Rome ;

ils fe font des fyflemes particuliers fur 1 orga-

nifation des etres ; & des que la nature s en

e&quot;carte , ils 1 accufent de faire des monftres.

II y d des monftres par-tout ,
dit Kepler,

car il faut bien que la terre & la mer aient

hs leurs comme le del a les funs. Je ne

connois point les monftres du ciel, parce que

je n y ai
voyage&quot;

ni fur la jument du Coran,

ni avec 1 ange de Tapocalypfe : quant aux

monftres phyfiques de la terre
, examinons :

qu eit-ce qu un monftre ? c eft , dit-on
,
le pro-

duit de la combinaifon bizarre des e&quot;lmens de

ranimalite&quot; ; mais il ne peut rien y avoir que

de regulier dans la combinaifon des etemens :
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la bizarrerie eft dans les fyftemes des phi-

PARTIE II.

Iofophcs ^ & non dans \es pians fe la

natur

Des individus pern t-nt dans Feur economic

Organique s^loigrtei:
des formes ordinaires,

fan*; qu on !i)i\-e fupjiofer du caprice dans

1 ordonfiateur des niondes : il ces differences

alterent ILS uk iAi&amp;gt;irs gonerateurs , la fingu-

larifc- nifparO?! a\ ec IVtre finguli^rement orga-

nifi 1

, fino.U lle feperptoe; mais clans les deux

circonftano v lemens fe combinent fuivant

des 1oix m\Mi iaMes ; le hafard ne fait pas pin-:

cyclojoes &: des negres-blancs que des

Hercule ^ des Newton.

II y a dans notre phyfique g^nerale une

multitude de termes exprimant un fimple rap-

pott , qui n a d exiftence que dans notre fac^on

&amp;lt;]&amp;lt;j concevoir; tels font ceux de monftre &
d efpece, ils ne font bons qu a une nomen

clature ; car la nature ne fait re&quot;ellemem que des

etres reguliers
8: des individus.

Apres avoir pof^ ce principe , parcourons
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iegerement la chame des monftres , nes fous

L HoMMi:
la plume des naturaliltes. SEUL .

Celui de tous les ccrivains qui, apres Ovi&amp;lt;k-

& 1 Ariofte, a le plus cree de monftres, eft

fans contredit Pline ; on feroit tente de pren-

dre quelques chapitres de fon hiftoire naturelle

pour des contes de fees ; encore ne s y trouv c-

t-il aucun paladin pour les combat)

II y a, dit ce philofophe , au nord de PEu-

rope des isles qu on ajjpelle Francfiennes, od

les deux fexes vont tout nus ; mais les oreilk

des infulaires font fi grandes qu elles lour cou-

vrent tout le corps (* ). Pigafetta , je le fais,

a raconte la meme chofe des infulaires d Aru-

chetto, qui font des nains d une coudee de

haut; mais le naturalise romain eft bien plus

plaifant que le chevalier de Malthe : d abord il

eft tres-ciirieux de voir les homines aller tov

nus auNord del Europe : enfuite rimagination

(
*

) HijL nc.tur. lib. IV, cap. n. --- Pline repete ce

conte au livre 7 , chap, z , mais il met la fcene dans !

tudes.
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n eft pas fi flattee de rencontrer des pygtrk
PART 1.^ om jcs oraues d un pjeci & dem j

? que de

voir des hammes cle fix pieds , comme Petoient

lo ancetres d os Danois , ;\ qiu leurs oreillej

fervoient de
redingottes.,

Ailleurs il a emendu dire qu il y a\roit de?

peupfes fans col, 8: dont les yux etoient

attaches dans les epaules (*). Probablement

c eft la petitefle du col de quelques individus

de 1 efpece humaine
, qui aura produit la me-

prife de Pline. Le P, Parennm a \
ru des

Chinois dont la tete etoit enfoncee dans les

Epaules (
* *

) ; : Corre&quot;al parle d\me nation

Indienne dont les hommes om pour la plupart

le col fi court que leurs yeux paroiiTent fur

leurs epaules , : leur bouche dans leur

poitrine (f ).

Pline ailure encore , fur la foi de Ctefias ,

(
*

) Hijl. natur. lib. VII , cap. i.

(
**

) Ce miflionnaire en parle expreffenient dans

unelettre datee de Pekin , du zSfeptembre 1715. Voyes

le recueil in- 4 des Lettres edifiantes.

( f ) Voyages ds Correal , tome II , page $8.

qu il
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qu il y avoit un peuple nomme les Sciopodes ,

C 1 / i
L HoMMt

a qui la nature n avoit donne qu une jambe , SEUL&amp;gt;

& qui faifoient des fauts au lieu de pas (* ) :

rererie qu un moderne a renouvelle en parlant

des infulaires de Ceylan (**). Malheureufement

ces Sciopodes 8c ces Ceylanois n ont ete revus

depuis par aucun philofophe.

Une reverie qui n appartient qu auxanciens,

eft celle qui regarde les
Syri&amp;lt;5tes,

tribu cl-

Indiens Nomades , ou les hommes naifTent

fans nez, &: avec des jambes recourbees en

queue de ferpent (*(). Pour ceux-la ils nt

marchoient surement ,
ni ne fautoient : il ne

leur reftoit done d autre resource que de

ramper , ce qui n eft pas tout-a-fait fi com

mode au phyfique qu au moral.

(
*

) Plin. Hill, natur. lib. VIT , cap. II L eveque

Auguftin en parle aufli, de civit. Dei, lib. XVI ; & le fair

n eft pas moins f^ux quoiqu artefte par un pere de 1 eRlife.

(
**

) Recueil Hes voyages pour 1 erablinement de la

Compagnie des Indes de Hollande , tome IV, page ?6i.

( f ) Hift. natur. liv. VII , cap. II. Pline s ap-

puie ici de 1 antorire de Megafthene ; mais il auroit fc

a Megafthene lui-meme une autoritc.

Tome FV
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Un des monfures les plus plaifans qu ait

1

enfante la plume de Pline ,
eft cet Indien des

rivages du Gar .
c[ui

n a point de bouche ;

&amp;lt;1 vit cependant; mais c eft en refpirant des

i\\m&amp;lt; (*). Ainli un fens fupplee a 1 autre;

heureufement la fcerie eft dans un climat de

TAiie od regne un printems Sterne! : chez nous

tout ce peuple odorant periroit dans un hiver.

Je termine ce tableau de la credulite de

Pline, en Uiifant mention des hommes a tete

de chien , qinl pretend qu on a trouves dans

les montagnes : Ctefias , hiftoiien non moins

veridic|ue , affure a\vir decouvert une armee

de fix cents vin^t mille de ces cynocephales (**).

Et il eft probable que quand 1 Egypte donna

a fon dieu Anubis le mufeau d une levrette ,

c eft qu il \ oulut faire Tapotheofe du general

de Tarmce aboyante de Ctefias.

(
*

) Plin. he. cit. II ajoute que routes les odeurs

ne font pas indifferenres a ces Indiens ; car fi une bonne

les Riic virre , urte mauvaife fuffit pour les faire mourir.

(
**

) Plin. hijl. natur. lib. VII, cap. II.
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On fent afTez que tons ks noms qu on don-

\ A c / i nr i L HoMMB
nera a res etres lantalmjui &amp;gt; rime, di

Mcgallhene & cLs Ctcfias ,
mt&amp;lt;

&quot;

peu la philofophie & 1 hiftoire nauiix-lk- ;
]
eu

importe qu on en fafle des monftres , pourvu

qu on convienne quece font des etres de raifdn.

Parmi les peuples qui ont reellement qucl-

que fingularit^
dans I organifatiSn , je ir^uvfe

d abord certains Nairc&quot;^ de Calient , qui nail-

fem avec des jambes auffi grofTes que le corps

d*un autre homme (*). Aii reile , cette hyc

pilie herediiaire convient aiTez a ces
geniils-

hommes de la c6te de Malabar
, qui font

conftrter les privileges de leur noblefTe i\ ne

rien faire, & a refter comme le Piriihoiis de

la fable , ^ternellement affis,

La nature qui n a accord i an commun das

hommes que cinq doigts a chaque main
,
en

gratifie quelquefois d un plus grand nombre

certaines families ;il y en a a Berlin une de

-

(
*

) Voyages de Pyrard , page 416.

L
ij
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fexdigitaires (

*
) : le commandeur Godcheu 3?

vu celle de Gratio Kalleia, qiii jouit du meme

avantage (**) : &: Pline
, qui ne ment pas tou-

(
*

) Voyez la V6nus-phyjique de Mauperruis.

(
**

) Voyez la relation qif il en a envoye a M. de

Reaumur , d.ins IArt de fjire edorre Ics poulets*,

tome II , page ??7.

II y a bicn d autres fmgiilarites encore dans la ma-

nitre dont le fexdigitifme a etc tranfmis a la pofterite

de cet Iralien ; ce Gratio etoit ne d un pere fexdigiraire ;

s ct.mt marie&quot; lui-mt-me a IVige de vingt-deux ans , il a

eu quatre enfans , Salvaror , George t Andre Sc Marie ;

r.iine a conferve le fexdigitifme 8c 1 a tranfm s a deux

gargons 8&amp;lt; a une fille ; mais un quatrieme enfant qu il a

tu s cfl trouve organile comme le refte des hommes.

George eft nc avec cinq doigrs , mais les deux pouces

des mains font plus gros qu ils ne devroient 1 etre , &
on lent uu milieu un inrtrvalle comme fl deux doigts

^toient renferrnes fous le meme epiderme: ce George

s crant marie a eu trois filles, dont deux fe font trouvees

parfiitement fexdigitaLres ; & la troifieme avec fix

doigrs a chaque main & au pied droir , n en a eu que

cinq au pied gauche ; le dernier enfant de George a etc

un gargon , partage en doigts comme nous.

An:Ire, ne avec cinq doigts a chaque membre , a eu

plufieurs enfans en qui on n a appergu aucune efpece de

difformite.

Marie , fille de Gratio, t ft nee avec cinq doigts aux

mains & aux pieds , mais les pouces des mains font orga-

nifcs comme ceux de George : elle s eft mariee a Tage

dix-huit ans & a eu deux gar?ons & deux filles : un de*
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purs, pretend que les anciens habitans d i S?

Mont-Milo avoient huit doigts a chaque SfUJ .

pied (*). Onconnoita Tubinge la firm!l&amp;lt;j du

favant Bilfmger dont tons les individus naif-

fent avec douze doigts & douze orteils. Je ne

doute pas que, tout etant egal d ailleurs, un

homme qui a plus de doigts que nous n ait

Torgane dutaft plus fin
, & ne nous etlacv en

fenlibilitd : ainfi de pareils monftres doivent

etre peutentes de blafphemer la natuic.

Rien n eft plus extraordinaire & cependant

plus aver^ que ce que le judicieux Kolbe rap-

porte des Hottentotes ; il leur \
r

ient a toutcs au-

deiTus de 1 os pubis une excroifTance pleine de

durete , qui defcend jufqu au milieu des cuifTes ,

en forme de tablier (**). Ces Africaines font

gargons a fix doigts a un pied , & les autres font con-

form^s a 1 ordinaire.

Un pareil phenomene fuffiroit pour enfanter un vo

lume fur la generation ; mais comme il fuppoferoit

moins de principes que de conjeftures , i aimerois mieus

h lire que le faire.

(
*

) Hijl. natur. lib. VII , cap. II.

( **) Defer, du cap de Bonne-EftFrance , 1. 1, p. 9i

L iij
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les feules femmes de la terre qui puifTent etre

PARTIE II. r ,, A

! partaitement nues tans celier d etre decentes.

Lcs phijofophes pendant long-terns foutin-

rentquela queue formoit une difference efTen-

tielli entrela race humaine & celle des ani-

rnair: ; mais d abord il y a des efpeces de

finges ({in
n ont point de queue : de T lus il eft

prom e
qiiL-

la nature en accorde quelquefois

unc a des homines, les negres de Manille

jouiflent de ce
fingulier fi i\ilege (*) , ainf]

que les montagnards du royaume de l,am-

bri (*
*

) &: une partie des infulaires de For-

mole
(&quot;{&quot;).

Je me fers du mot de privilege,

parce qu on s accorde aiTez a regarder la queue

dans Thomme comme le figne carafteriftique

de fa vigueur ; De Maillet , qui n eil: au rcfte,

(
*

) Voyages de Gemelli Carrcri , tome V, page 68.

(
**

) Marc Paul, defcription geographique , edit, de

Paris de n&amp;lt;6.

( t ) Voyage dz Jean Strays , tome I, page 100. --

Obfervons que les anciens connoiflfoienr ces hommes a

queue ; Pline en parle , Hijl. natur. lib. VII, cap. II,

Si obferve qu il-s etoient auffi legers a la courfe que les

quadrupedes.
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& certains egards , que le Rabelais des philo- ^^
/ , T r L HOMME
lophes , pretendoit avoir connu en Italic unc SEULt

courtifanne qui s etant livree a un homme a

queue, 1 avoitvu approcher du fameux exploit

d Hercule pres des cinquante filles de Thef-

pias ( *), exploit qui jufqu ici a trouve beau-

coup plus d incredules que fes douze travaux.

II feroit abfurde de mettre an ranp; des

monftres les peuples dont je viens de jiarlcr;

une queue ,
des jambes grofTes ,

un tab ier de

chair &r le fexdigitifme femblent s ecarter bien

moins de Torganifation que la difference de

couleur qui fe trouve entre les negres &: les

Suedois , & la difproportion de taille qu on

apperc^oit entre les Patagons &: les Efquimaux.

Ou tout eft monftre fur la terre
,
ou il n y en a

point.

On m accordera peut-etre que toute fin-

gularite qui fe perpetue de generation en gene

ration
,
n a en foi rien de monftrueux ; mais

(
*

) Telliamed , tome II , edit, in-i i , page 209.

L iv
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en m abandonnant les peuples-monflres , la

phyfique moderne s obftinera a foutenir 1 exif-

tence des mon fires individus.

Je fais qu il paroit de terns en terns fur la

icene de la nature des phenomenes finguliers

par rapport a Forganifation des etres : ce font

machines dont on nous cache les refTbrts

contrepoids , &amp;lt;*&amp;gt;: qui etonnent notre ima-

: nation , JAITL cjuc nous ne les voyons que

lu jiarterre.

Kir t-XL-mple, le Polypheme de 1 OdylTee,

a certains egards , n efl pas une fiction de la

mythologie , 8e des femmes ayant deux bons

yen\ donnent quelquefois le jour a des

Cyclope^.

11 ne s
agit point ici des Arimafpes de Pline,

Cyclopes de la Scythie, qui font la guerre

a des quadrupedesvoiansnommes Griffons (*);

(
*

) Hill, natur. lib. VII , cap. II. --- Pline ajoure

4ue les Griffons gardent des mines d or, & que les

Arimafpes combattent ces quadrupedes pour pouvoir

s exploiter: ce conte femble une des mille & une

co;::c ^e rhiftoire de la conquete de la toifon d or.
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-parce qu il n y a jamais eu chez les Scytes ni ^!

i
- n -a-

L HoMME
Cyclopes ,

ni U-rmons. SLUL.

Mais en 1 709 , un naturalise Francois requt

&amp;lt;Tun medecin Danois la defcription d\m enfant

cyclope, ayant le vifagevelu, fans nez, fans

bouche , & portant fes oreilles au menton -,
il

ne mourut qu au bout de quelques jours : t-n IL

difT^quant on ne lui trou\\i j)oint
dc ncrf

olfaftif; ainfi il auroit et^ prive clu icas de

1 odorat s il avoit v^cu (

*
).

Je trouve dans la phyfiologie de Dufieu i

fait encore plus fingulier ; une Lyonnoife , en

1743 , accoucha a fon feptieme mois de grof-

feiTe , d une fille qui , comme Tenfant Danois ,

^toit
prive&quot;e

de nez & de bouche ,
n avoit

qu un ceil au milieu du vifage & portoit fes

oreilles au-de/Tous du menton : ce ne furent

pas la les feules bizarreries qui xerent Fatten-

tion des anatomises ; cet oeil unique n avoit

qu un nerf optique , mais deux corn^es , deux

(*) Voyez la relation de Mcri , Hijl. de FAcademic

royals des faiences , annee 1709.
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iris & quatre paupieres ; le col etoit prive de

IP A R T* I K
trachee-artere & d cefophage, &: la poitrine

renfermoit deux coeurs (*) . Get enfant vecut trois

heures &on le baptifa; cent ans plus t6ton auroit

e&quot;toufTe le pretendu monftre , 8c au quinzieme

ficcle on 1 auroit peut-tre brule avec fa mere.

Eller a configne dans les memoires de 1 aca-

nie de Berlin, la defcription d un cyclope

que je cr&amp;lt; .^ore plus merveilleux : en 1755 &amp;gt;

une femme originaire de Boheme , nommee

Horrack, donna naifTance aim enfant de deux

pieds quatre pouces , dont la tete feule avoit

un pied trois lignes , au milieu du vifage etoit

un trou quarre d une figure rhomboide, ou

1 ocil unique clu foetus etoit place , environne

de quatre paupieres ; & un pen au-defTus de

cet ceil , on voyoit un organe generateur (**).

(
*

) Phyfiologie de Dufieu , pase 79*- L enfant

fut expofe a Lyon fous les yetix de 1 academie.

C
**

) La dilTe&ion de ce cyclope Sc la defcription

anatomique de fon cadavre furent faius par le dofteur

Roloff; le memoire qui en eft le refultat fe trouve dans

le recueil de 1 academie de Berlin , tome X.
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Je doute que dans le roman des Mille & une

XT f, 1 A 1
oM

Muits , les fees aient jamais produit un etre plus
/

bizarre que ce foetus , reellement organife des

mains de la nature.

Apres un pareil fait , il eft inutile de s eten-

dre fur cet homme ne avec un feul doigt a

chaque main (*) ; fur Fenfant fans articula

tions , qui n avoit qu un feul os continu des

pieds jufqu a la tete (**) ;
fur les filles qui out

trois jambes ( *f) j fur ce Francois que M. de

Thou vit en 1600 , & qui etoit ne avec une

corne de belier au milieu du front
(*\ ) ; fur les

(* ) Mem. de FAcctA. royale des fciences , ann. 17??.

(
**

) Ibid, annee 1716.

(t) Voyez la clefcriprion d un de ces etres fin-

guliers, Melanges d hi/l. natur. tome V , page 29.

( f ) Je trouve dans les Transactions philofophiques ^

annee 1685 , un phenomene de ce genre bien plus ex

traordinaire : une fille , a I age de trois ans , vit germer

des corner en divers endroirs de fon corps , 8c fur- rout

aux iointures 8c aux articulations ; ces excroiflimces fe

multiplierent d annee en annee , Sc a 1 age de treize

ans elle en etoit route heriflee ; le fein meme n en

eroit pas exempt : quelques-unes de ces comes eroient

conrournees comme celles du belier ; des qu il en

zomboir une , il en renaiflToit d autres a fa place.
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femmes qui ont deux matrices (*) ; fur les K
PARTIE II.

fang cr
*

ng & for les t

*
tes ^ deux

LUX

Je hiifTe aufft a. la phytique moderne , qui

\cut tout expliquer , fo; conjectures fur Po-

ri;: ,inL
du foetus qiA-lle appelle monftrueux :

fur les cjuc probablement des vierges

font naitre (^) ; iur lesembryons qui naiiTent

Cette lillc , comme je Tat fu depuis , etoit aflez (lupide :

ainli on pouvoir dire qu elie vegetoit, 2; cela etoit vrai

au phyfique Jk au moral.

(*) HijL fa I Acad. des fcicnces , annee 17^:. -- Cette

icmme avoit eu plulkurs en fans , mais poini de jumeaux.

(
**

) Conjlderations philofophlques fur la gradation

naturelle des formes de FEtre , page 206.

( t ) Mem. dc rAi.\id. royalc dcs fciences , ann. 1742.

( ^ ) Le celebre Diderot regarde ces corps comme

I aflemblage de tons les elemens qui emanent de la

femme dans la production de Thomme , ou de tous les

elemens qui emanent de Thomme dans les diverfes ap-

proches de la femme : il fuppofe que ces elemens qui

font tranquilles dans Thomme s echauffent dans cer-

raines femmes d un temperament ardent, s y exaltent

3c y prennent de 1 aftivite ; ou que tranquilles dans la

femme, ils font mis en a&ion par des mouvemens fte-

riles & purement voluptueux d un amant. Foye?

penfeesfur rinterpmation de la nature , page ?9 - Ii
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.fans lete
(

*
) on avec deux leies (

**
) ; fur

telui qui vim an monde tout habille, & avcc
S EUL.

un capuchon fur la tcte f
j*^ &: fur celui qui

parut a la lumiere portant fon coeur attach

an col en guife de medaille ( *f j
.

eft difficile de donner une bafe plus ingenieufe au fyf-

teme de 1 Epigenefe.

(
*

) II y a dans les Metnolres dc fAcademic dcs

fciences , ann^e 1720, la defcriprion d une lille qti

naquir a fix mois , fans bras , fans poumons, fans

eftomac , fans cceur & fans tere.

(**) L acad^mie des fciences fait encore mention

d un foetus, mort en naiffant , qui avoir deux tctcs

tres-bien formees 8c pofees chacune fur fon col ; deux

oefophages , deux poumons , deux fcxes , irnis un coeur

unique. Voila pour un poe re le type parfait de deux

amans qui ne forment qu un feul individu.

( t ) En 168? un chirurgien tira mort du fein d une

femme, de Bourg-en-Brefle , un enfant revetu d une

membrane travaillee par la nature , dont les replis

ondoyans environnoient tout fon corps & s elevoient

au-deflus de fa tete comme le capuchon d un moine : le

vifage feul etoit decouvert & prefentoit les traits d un

vieillard qui fe meurt plutot que ceux d un enfant qui

vient de nairre. - Confiderat. philofoph. fur la gradat.

natnrelle des formes de Wtre , page 216.

( f ) Get embryon naquita Grenoble , & fa mere

le fentit remuer quelque terns avant fon accouchement.

&amp;gt; Hijlt de rAcademic des fciences , ann. 17121 p. ??
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Le vulgaire des obfervateurs appelle to- is

*

CGS Ctres des jeux bizarres de la nature : mais

encore une fois la nature nVl point bizarre;

elle ne fe joue point, fi ce n elt peut-etre de

I entendement de Taveugle-ne qui veut donner

la ckl de fes o uv rages.

Le fanatique qui voudroit etouffer ces etres

finguliers , les nomine des monftres; il ne fait

pas que fan^ iui il n y auroit prefqu^ jamais

eu du m( ihffres
;

\inni les hommes.

Le Jiaf; !l n a jamnis rien fait, ^ il y a

une combinaafon auffi r^guliere des clemens

de I animalitd dans un foetus fans tete que

dans Fentendement d un Newton on d un

Montefquieu.

Quel titre avons-nous pour qualifier de

monflres un enfant qui a trois jamhes on un

hermaphrodite ? Avons-n6us parcouru du haut

en bas la grande echclle des etres ? ConnoifTbns-

nous alTez 1 ordre pour favoir ce qui s en ecarte?

On s accorde
,
au refte , fi peu fur la

figni-

fication du mot monflre
, que pendant long-
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terns on s eft contente de s en fervir pour
,, r ,

L HOMMG
deligner un animal extraordinaire pour SEIJL ,

taille : un ferpent cle vingt-cinq p: H un

monftre pour les Remains clu terns de Romulus ;

clans la fuite , quand ils porterent la guerre en

Afrique & qu ils apperqurent dans cette region,

embrafee des ferpens de cinquante pieds , ils

virent que le reptile qui avoit tant erTrayr lairs

peres y n etoit pas encore un mo nil re. Mnfin,

quand 1 armee deRegulus fe vit arrcte e
|

ar le

fameux ferpent de Bagrada, qui avoit cent

trente pieds de long , & qu on fut oblige d\if-

fieger en regie comme une citadelle ,
il fallut

bien revenir encore fur fes pas , & avouer que le

monftre de Thomme n eft pas celui de la nature.

II s eleva dans ce iiecle une difpute cclebre

entre deux favans fur Torigine des monftres ,

& cette difpute ne finit que par la mort d un

des combattans (* )
: tous deux avoient adopte*

(
*

) On peut voir les fophifmes des deux philofophes

dans les Memoires de fAcademie des faiences t annees

I7l8 & 1749-
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le fyfteme des oeufs generateurs ; & d accora

fur le principe, ils n en etoient que plus divifes

fur les confequcnces; Lemery, grand raifon-

neur , pr^tendoit que quelqu accidcnt arrive
1

a

rivufavoit mi^du defordre dans Torganifation

&amp;lt;lu ( ems : Window , grand anatomise , foute-

noit quc comme il y a des oeufs originairemem

R-gulicrs , il y fii a aufli d originairement

ihonftrueux : \c pu-miL-r, en mutilant fes oeufs

on en les m^langeant , fe flattoit d expliquer

comment un foetus nait fans coeur on avec

deux tetes : le fecond ,
le fcalpel a la main/

diflequoit de nouveaux embryons , dont on

ne pouvoit expliquer le mechanifme par aucun

defordre accidentel ; ainfi Tanatomifle avec

des i
-

luhnqoit toute la metaphyfique du

raifonneur, tv TEurope favante reftoit toujours

en fufpens.

On pouvoit dire a Lemery : qui vous a

afTure que votre foetus tranquille dans la liqueur

de Tamnios a fubi quelqu accident ? Si vos oeufs

fe cafTent ou s ils fe mekngent 5 ils ne doivent
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flen produire. Une Hottentote dont quelque
L HOMME

caule etrangere altere la matrice relte iterile , SEIJ L.

& ne produit pas un foetus avec un tablier de

chair , qui fe propage a fon tour.

On pouvoit dire a Winflow : qui vous a

revel que la nature fait de toute eternite des

monftres , comme des corps reguliers
? Ou

e&quot;toient les germes monftrueux avant la g^nc^-

ration des monftres ? L
T

n de ces gcvnies di-f-

cend-il a point nomnie dans la nvituee d\inc

femme
, quand elle conqoit un enfant fans tete

ou un cyclope ?

On pouvoit dire a-la-fois a I,emery ^s: b

\Vinilow : les femmes que vous difTequez ou

fur lefquelles vous raifonnez n ont jamais eu

d ovaire, ainfi le fil de vos fyftemes fe cr,.Te

avec les ceufs qui les ont fait naitre.

Vous vous accordez a nommer monfires

une production organique dont la conforma

tion difFere de celle de fon efpece : malheu-

reufemem il n y a point d efpece ,
il n

y

y a que

des individus ; ainfi un Cyclope n eit pas pit

Tome V.
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monftre, parce qu il difTere d un homme quJ
PARTIE II. i i , r r na deux bons yeux, quun lapajou ne left,

parce qu il dirFere d un ferpent a fonnettes.

Comment vous battez-vous fur 1 origine des

etres qui vous femblent bizarres, tandis que

la formation des etres les phis reguliers eft

encore pour vous une enigme ? Quoi ! vous ne

fuvez pas comment une plante vegete , &

vous \-oulez de\ iner comment le; elemens de

Fanimalite ie combinent, j^our former un foetus

humain a daix tetes ou un hermaphrodite !

C etoit encore un
fingulier fophiile que ce

Bartholin , qui fit un livre en Danemarck pour

j^rouver que les monftres devoient leur ori-

gine aiLX cometes
(

*
) ; comme fi ces globes

immenfes qui dans Tellipfe qu ils decrivent

aneantifTent quelquefois des planetes ,
s amu-

foient dans un petit coin de 1 efpace a en-

voyer le germe d une queue a un negre de

(
*

) Bartholini , de Corncta conjllium medicum , cunt

monftrorum in Danid natontm hi/laria. II prefcric

dans ce livre un regime pour fe preferver de la contagion

lies cometes.
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Man) lie , on a mettre fur un corps de

A JVx ^ L HOMMI
gienne une tete d Orang-Outang. , !L

Nous avons la fureur de ne juger jamais des

etres que par relation ; le premier blanc qui

vit un negre dut en faire un monftre , & lui-

meme dut pafTer pour tel la premiere fois qu il

parut dans les deferts de Zangucbar.

Quelles feroient aux yvux du vrai philofo-

pheles limites qui ftj|&amp;gt;uruT)ient
le monftre, de

1 etre regulierement organife ? Comment pour-

roit-on tracer cette ligne individuelle , puifque

ce que nous nommons une efpece fiibit ft

cefTe de nouvelles variations , & que du rl;i-

laftite jufqu a Fhomme tout fur la fcenc de I.

nature n eft que metamorphofe,-

Ijes anciens avoient des fenfinves plus fi::

ment oj ganifees que les nc
A
;tres ; leur ferpent

de cent trente pieds ne ft* trou\ e plus en

Afrique : nous-memes n avons plus ni l,t taille,

ni la longue vie des patriarches : en conclura-

t-on que les fenfitives
,
les ferpensev: les hommes

^e l
aj*e defer, font des monilreb rclati

M
ij
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ment aux fenfitives , aux ferpens& aux hommes

PARTIE II. i IA ,,
cle 1 age d or r

Non-feulement ce qu on nomme les efpeces

changent , mais quehjuefois encore elles fe con-

fonclent ; on a vu des vegetaux germer dans

fubftances animales (*) , & cenendant per-

fonne ne s eft avife de mettre , foit 1 animal,

f&amp;lt;&amp;gt;;&amp;gt; la
i
lame an rang des monftre^.

I lies qui ont trouve de* monftres

mi les homines, afin de n etre pa^ incon-

uen^, en ont encore peup!4 le regne des

ite* k celui des fofliles. C eft ainfi que

1 auteur du roman de la nature fait entendre

que les ftalacYites ne font que des developpe-

mens monftrueux des elemens des pierres (**) ,

comme s il pouvoit y avoir quelque chofe d ir-

(
*

) Les memoires des academies font mention d un

epi de bled qui germa dans 1 eftomac d une femme ; &
du rein droir d un homme, qui fe trouva fousle fcalpel

d un anatomifte ,
renfermant un grand nombre de cham

pignons. --- Fnvt 7 dans le volume precedent le Roman

philofophiqne de Zoroaftre.

(
**

) Considerations philofophiques fur [a gradatioft

des formes de I Etre, page zo.
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regulier dans la combinaifon de Feau &: des

i rr r i LT
germes lapidinques ; comme li la nature vio- SLL , Lt

loit plus fes loix eternelles en formant un cylin-

dre diaphane, d un fluide & d un rocher,

qu en errant a part le fluide & le rocher !

De meme
, quo! qu en difent les botaniflcs ,

une plante n eft point monftrueufe , parce quo

le froid lui fiiit jierdre fa corolle, parce qiume

greffe particuliere applatit fa tlp;e, & que fts

feuilles fe tumefient par la piquure des Ich

neumons.

En 16715 , Perrault montra a 1 academie

une poire de rouflelet , qui en cnfantoit une

autre par la tete (*); & quatre ans apres on

fit voir a Paris une feule tige de rofier qui por-

toit trois rofes, graduellement elevees Tune fur

Fautre (
**

). \
T

oila des phenomenes , fans

doute ; mais ce ne font pas des monllruolites.

(*) Journal des Savans , annee 167^. Ce fait

n efl pas fi merveilleux que celui d une fille du feizieme

(lecle , qui naquit grofle d un autre enfant. Voye?

Bartholin , Hift. 100 , cent 6.

(** ) Journal des &ivcmj, annee i&amp;lt;5?9.

M iij
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La nature en plaqant une matrice fur la tete

PARTIE II. i r j&amp;gt; ra une poire , &: dans le calice d une role
, a

pu donner un nouveau developpement a fes

loix primitives; mais surement elle ne les a

point i nterverties.

Si nous remontons 1 echelle, nous trouverons

par mi les animaax des etres auffi iinguliers,

mais non pas des monltres.

D abord, le mulct qui n eit ni ane ni che-

\M! , quoiqu il participe de la nature de ces

quadrupedes , n\-11
j-.oint

un monftre ; car

ins corf tin? climats, ce metis fe perpetue :

les naturalises attribuent la propagation aux

mulcts de Cappadoce : il y a dan^ la Tartarie

des mulets de race (
*
) ; & toute 1 Italie fait

qu en 1703, une mule engendra un poulain

an milieu de Palerme, & le nourrit de fon

lait (**). Or 5*1! naiiloit quelque production

organique ou 1 orclre de la nature fut elTen-

(
*

y (Euvres de Leibnitz : Nouveaux ejfafs fur fen-

tendement humain , page 176.

(.
**

) Memoires dt Trevoyx , otobre 170? , page $,
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tiellement imerverti , il lui feroit impoflible de

L HOMME
le propager. SFUL.

II fuit encore de mes principes fur les etres

humains iingulierement organifes, qu on ne

peut mettre au rang des monftres ,
ni le chien

de Quimper-Coremin, qui avoit les pieds de

la taupe & la trompe des infeftes (

*
) ,

ni le

baiTet de Berlin, qui avoit une tcte de coq-

d inde ( **), ni le poulet deBretagne , que fa

meretua parce qifelle lui vit quatre pattes &

quatre ailes ( f ) ,
ni enfin ce fameux lievre d un

elefteur d Hanpyre ,
n avec deux tetes, quatre

oreilles & huit pieds ; comme fi la nature avoit

pris plaifir de coller Tun fur I autre, dos a

(*) Journal des Savans , annee 166?. - Ce qua-

drupede vecut trois jours.

(**) Recherches fur la force de { imagination , dans

les Memoires de I*Academic de Berlin , tome XII ,

ann^e 1756.

( t ) Voyez le Journal des Savans Au i\ juin 1681.

M. de Reaumur vit un jour un poulet a quatre jambes

dans un oeuf couve pendant dix-neuf jours. --- Mem
fur les infecles, tome II, page 42. Ce poulet de

M. de Reaumur ne devoit etre qu un demi-monftre ,

Compare a celui de Bretagne.

M iv
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* dos , deux de ces quadrupedes ; & qui ,

dit-on
,

&quot;

fe trouvant
fatigue

de courir d un c6te fe tour-

noit ck 1 autre & couroit fur des nouveaux

frais
, afin de mettre aux abois la meute & les

chafleurs (
*

).

Le gland principe des partifanj des monf-

tres eft , qu il ne peut rien y avoir de regulier

dans U Ki .mon de deux etres qui paroifTent

t-l(Vip;iu
s dant \\ ; que Tordre fe trouve

i- nc ration d un homme, cl un chien

Pun coq-d inde; mais non dans celle d un

homrne a mufeau de chien , & d un chien a

tete de coq-d inde.

Je demande a ces grands partifans de 1 ordre

( qui cependant admettent des monftres ) ,
s ils

conr.oi/Tent parfaitemem la grande echelle des

, ^: s ils 1 ont parcourue du haw en bas,

ckpuis Dieu jufqu a I atome?

De
j

I K, qui leur a dit que deux etres de

I echelle font fepares par deslimites eternelles?

(
*

) Ce fait, plus plaifant que vraifetnblable , fe

t.ouve configne dans !es Ephemerides d Allemsgne.
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rfefl-il pas plus vraifemblable que les elemens,
*

* i r I. HOMME
de ce quon norame les trois regnes, font L .

fondiis plus on moins clans tons les individus

de Techellc? La phyiique a decouvert dans

les plantes prefque tous les attributs de 1 aiii-

malite ; & les fofliles memes font fenfibles v

s^il en faut croire Pythagore & la raifon.

Enfin , pourquoj la nature qui a (.lit IVchclle,

ne rapprocheroit-dle \-.-^
\^ echelons ? les dif~

ferentes combinaifbns des Clemens de 1 anima-

lite ne rendent-elles
]&amp;gt;as pofllble la varicte infinie

i

des formes des animaux ? Pour moi
, je ne fuis

pas plus etonne&quot; de \ oir une tet&amp;lt; rochet fur

un col de linotte , que de trouvcr le bebe du

roi de Pologne pres d un Patagon , &: le ma-

rechal de Saxe a cote d un negre blanc.

11 n ya done point de monilres dans 1 ordre

phyfique, mais il y en a beaucoup dans Tordre

moral : puiilent ces derniers etre effaces auffi

aifement de la race des hommes , que les pre

miers pourroiem Tetre de notre phyfique &
de nos grarnmaires !
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CHAPITRE VII.

DELA DEGRADATION HUMAINE QUIEST

KOTRE OUTRAGE,

\JuE ne fuis
-
je nJ vieil ! difoit a fes dif-

1 ARTIE II.

ciples LArabe Averroes; &: ce mot plein de

v no tut entendu que par le petit nombre de

ge; qvu etoiem en euu de le prononcer.

Pour moi , cjuand ie vois tout ce qu ont fait

{
les hommes , leur fuperftition

c cV leurs loix feroces pour degrader en

eux la beaut^ limj fublime de la nature,

efperant que rinfenfibilite qu amene 1 hiver de

;e par rendurcilTement des organes, me

rendroit moins malheureux du malheur de tout

ce qui m environne , je fuis tente&quot; quelquefois

de faire le voeu d Averroes.

II ne s agit pas ici de quelques uiages bizarres

^e obfcurs adoptes au fond de 1 Afrique ou du

Nouveau-Monde par des fauvages; je parle

d une confpiration prefque generate de tomes
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les nations pour fubftituer au beau primitif fT
. . ,./. L HOMME

le beau de convention qui
le detigure, &r pour SLU , %

smutiler la machine humaine fous pretcvtc

1 embellir.

An milieu de ce torrent d erreurs &: de

crimes , de terns en terns la voix de&amp;gt; philofo-

phes s eft fait entendre; on leur a applaud! ,

mais le monde moral a continue do mulrr fur

le meme axe.

Ne nous lafTbns point de plaider la caufe

de la nature
? puifqu on ne fe lafle point de

1 outfager ; il faut qu en meme terns que les

charlatans de toutes les nations rouvrent les

blefTures faites a Thomme , il y ait une chaine

non interrompue de reclamations de la part

&amp;lt;des medecins centre ces attentats ; ce font de$

memoires que nous lai/Tons a la pofterite pour

J empecher de blafphemer notre intelligence.
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ARTICLE PREMIER.

DES PARURES FACTICES SUBSTITUTES

A LA BEAUTE.

UAND les fculpteurs de 1 antiquite ontvoulu

TARTIE II. tranfmettre aux fiecles a venir les traits de la

beaute, ils n ont pa. fait riche la ftatue qui

IK- devoit ctre c;uc belle : il n y a ni collier,

ni diaman-, ni bracelets la \enus de Me-

dicis , ni a 1 Aj ul oq du Belvedere.

I.c-s
j

c inttx s (k- leur cote, quand ils ont

voulu dediner Cleopatre ou Afpaiie, n ont

point altere leur colovis , & fublYitue fur leurs

joues le rouge groiTier du carmin au rouge

naifTant de la pudeur ; ils ont cherche la nature,

& ont rencontre la beaute&quot;.

Les premieres alterations faites a la beaute

primordiale font venues de la part des pein-

trcs , v
yc chez les fauvajres tout le monde cfl

1 ?

j^eimrc; a JefTo (*), chez quelques negres(**),

(
*

) Voyages de Jean Struys , tome I.

(
**

) Voyages au Senegal , par M. Adanfcn.
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x parmi les Arabes du clefert (*), on s eil

/.. i iv fr L HOMME
aviie decroire que Imcarnat des levies netoit SLUU

qu une beaute populaire, & la vanitc y a (ait

fubftituer lebleu, qui en efTet pent reprefenter

un beau ciel , mais non une belle femme.

Le rouge que quelques nations font cho-

quees de rencontrer fur les levres , d autres

1 appliquent fur les dents (*M : 11 y en a dans

1 Indoftan qui alterent I email dc- CCN nu-mes

aents en les enveloppant du verms k- plusnoir.

LesSiamois pour fe jurlifler decctte bizarrerie,

difent qu il n eft pas de la grandeur de Thornine

d avoir les dents des quadrupedes ( &quot;\

) : mais

(
*

) Voyages de Pietro della Valle. , tome II ,

page zp6. Les princefTes Arabc-s mettent cette cou-

leur bleue par petits poinrs & la font penetrer dans la

chair avec une aiguille ; peur-erre ont-ellcs deffein de

repr^fenter fur la terre les vierges bleu-celeftes dont

Mahomet promet , apres la mort , la jouifTance aux bons

Mufulmans.

(**) Ejffais de Montagne , petire edit, tome IV, p. 288.

( t ) Voyages a Siarn du P. Tachard. --- Us font , ail

refte, punis de leur de&quot;lire par la nature m^me de Topc-

ration ; car de terns en terns ils font obliges de renou-

veller leur vernis , & alors ils paflent plufieurs jours

fens manger.
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fi ce raifonnement eft bon ,
il me femble

*

lors il vaudroit mieux noircir les dents des

quadrupedes, & conferver la blancheur des

fiennes,

II y a un pen moins de demencea teindre

avec de la poudrc de mine de plomb le poil

paupieres , comme de terns immemorial

on fa obferve en Orient (

*
) ; du moins cette

v
i

couleur fombre fert a relever la blancheur de

la pi-au , & a rendre plus vif le fen du regard:

I Grecques \x-rs le terns de la decadence de

leur patrie, 8: les Romaines fous les Cefars

adopterent cet ufage ; & en effet cette beaute

factice convenoit plus au teint fletri des Lais

ou des MefTalines , qu au vifage tout neuf des

Pandore & des Lucrece.

lies infulaires de Sombreo
,
au Nord de

Nicobar , rencherifTent fur toutes ces bizar-

reries , en fe bigarrant le \ ifage de diverfes

couleurs , comme de verd , de jaune & de

) Voyages de Shaw , tome I , pag
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bleu ( *) : ils s imaginent etre le chef- d ceuvre

11 11 A /r 1 1 \ L HOMMF.
de la nature, quand leur tete rellemble a vn M uu

arc-en-ciel.

Le poll du corps humain n a pas etc plus

refpefte par la vanite&quot; que le vifage ; les infu-

laires de Nicobar s arrachent les fourcils (

* *
) :

les Turcs font tomber avec de la chaux vive

& du rufma toutle poll do leur corps, cxcc-ptc

celui de la barbe & des chcveux (f) r d\in

autre c6te, les Maldivois prennent des bbuTons

qui les multiplient ; & chez eux plus un coi ps

eft velu & plus il eft beau
; ^ ) , comme fi ce

qui eft une beaut pour un ours^ pouvoit

Tetre pour un homme !

On a defigure de mille facons la chevelure :

(*) Hifl. gendr. des voyages de Tabbe Pr^vot ,

tome I, page 587. Les Mingreliennes font aufli dans

1 ufage de donner a leur vifage une reinte contre nature.

- Voyages de Chardin , p. 77. - Quoicju elles foient

avec les Georgiennes &. les CircalTIennes les plus belles

femmes de 1 Afie , elles n ont pu cependant introduce

cette mode bizarre dans les ferrails de 1 Orienr.

(
**

) Voyages de Dampier , tome III, page 156.

( f ) Obferv. de Pierre Belon . tome I
, page 198.

( f ) Voyages de Pyrard , liv. II,
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les Maldivois la noireiflent (*); les Tripoli-
&quot;

tallies lui donnent la coukur tin vermilion (**) ,

Chinois IK laiiTem croitre qu un toupet,i\:

les Europeans parent lour tete cle cheveux qul

ne leur aj^ nnt-nt
JK;

N(ni&amp;lt; nmis ^lorifions cVavoir decouvert certe

poudre parfumee qui rend tomes nos tetes

uniformed , nia.^ ne foyons pas fi flers , les

Polonois de tem&amp;lt; immemorial s en fervent

ur cachcr le dcfordre que la plica caufe

dans Icurs che\-eliircs ; on a aufTi rencontre

chc/ I
^ I

- ous des liommes petits & pre-

fomptueux quife blanchiiTem les cheveux avec

de la craye broyee : voila done une decou-

verte que nous parta^eons du moins avec les

tetes malades de la Pologne , & les petits-mai-

tres des Terres Auflrale?.

I a coutume la plus bizarre que les fauvages

des deux cominens aiem introduite ,
eft celle de

fe peindre tout le corps d une maniere uni-

(
*

) Ibid.

(**) Etat dsi royanmes de Barbarie , edit, de 1704*
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forme ; degoutes de ce melange heureux de

couleurs qui conftitue en panie la beaute&quot; , & sm .^

qui fait clu vlfage humain un tableau mouvant

ou fe deffinent toutes les paflions ,
ils fe font

colores depuis la tete jufqu aux pieds tantot en

verd , tant6t en rouge ; ils ont cru que leur

corps n etoit parfait qu autant qu il refTembloit

a un arbre ou a nne e&quot;crevifTe.

Je fuis loin , au refte, de condamncr lc

vernis dont ons*endiiit en
l,:t[

onie 8e chcz k-b

Hurons , pour fe mettre a Tabri de 1 aiguillon

des mouitiques & des maringouins : diflinguons

avec foin les refTources diftees par le befoin ,

des modes inventees par le mauvais gout pour

depraver la beaute de la nature.

Certainement ce n eft pas le befoin qui dicle

aux femmes du Decan de peindre des fleurs

fur leurs corps ; ce ne peut etre que la vanito ,

& une vanite mal-entendue , car une femme

decoupee en fleur, eft auffi ridicule qiume

fleur taillee en femme.

La mme raifon condamne les fiiles

Tome V. N
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Senegal qui brodent fur leur peau cles figure;

PARTIE [I.
d animaux & ^es hieroglyphes : une belle

femme n eft ni un tableau
,
ni une fleur : je ne

veux voir deftine* fur le corps de mon amante

que le jeu des paffions que je fais naitre; je

n y veux lire que le fentiment de fa belle

ame
, mon amour & la douce empreinte de la

nature.
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ARTICLE II.

D u ROUGE.

NINON DE L ENCLOS.

U O I ! Milord , me furprenclre ainfi avant
L HOMME

ma toilette ! voila unc trahifon quc la plupart SEUL.

de nos Francpifes ne vous pardonneroient pas.

MILORD CHESTERFIELD.
Belle Ninon , je ne connois point de petites-

maitrefies, & je ne me mettrai pas dans le &amp;lt;.

du pardon : fi
j
entre avant midi dans votre

boudoir , c eft pour admirer la beaute de la

nature , & caufer avec un philofophe.

NINON D E L E N c L o s.

Mais, Milord ,
il n y a guere de philofophie

ni dans vos regards, ni dans vos complimens.

Quoi ? franchement , vous me trouvez plus

jolie dans ce deshabille , que je ne Tetois hier

au bal de votre ambaifadeur avec ma gaze

d ltalie ,
mon rouge &: mes girandoles ?

N
ij
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MILORD CHESTERFIELD.
De la gaze cTItalie ou des diamans , ne font

pas ma Ninon ; pour le rouge qui n eft bon

qu a faire des vicilles de trente ans , cette mode

tyrannique devoit-elle etre adoptee par la

moderne Afpaiie ?

NINON D E L E N c L o s.

Que voulez-vous , Milord ? on ne mene pas

[ imagination des jolies femmes , comme 1 efprit

s hommes : votre Afpafie detriiiroit plus

aifement une fefte de philofophes , qu une

modeutile : voyez Pierre le Grand, il a cafle

la milice redomable dc Srrelitz, 8e on ne lui

a rien dit ; il veut aujourd hui couper la barbe

des Ruffes , & on parle de le detrc
A
)iier ; qu il

ne s avife
j\i&amp;gt;

d oier le rouge aux femmes de

fa cour , il courroit i ifque de perdre la vie.

MILORD CHESTERFIELD.
Entre nous , Pierre le Grand a tort : fa

reforme devoit tomber fur les hommes , &

non fur les barbes ; qu il batifle Petersbourg ,

qu il donne des loix a fes tribunaux 8t des
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moeurs a fes fujets , il fera le hcros des peu-
. r v, L HOMMU

pies etrangers, & leDieu du lien; mais quil SELl .

abandonne au terns , an luxe & aux femmes ,

le droit d introduire des modes & de les

aneantir ; 1 hydre du prejuge a encore en

Ruffie tomes fes tetes : pourquoi s amufe-t-il

a les tondre
, quand il peut les abattre ?

Diftinguons , au refte , les modes indifTe-

rentes , des modes barbares ; les Mofcovites

out des raifons pour conferver la barbe ; &:

nous en avons d aufTi bonnes pour la rafer;

mais le rouge eft une invention abfurde 8r

cruelle , qui ne peut etre defendue que par le

mauvais gout , & qui ne devroit carafterifer*

que les mauvaifes moeurs.

NINON DE L ENCLOS.

Mon cher philofophe ,
tes regards peuvent

me perfuader , mais tes epigrammes ne fau-

roient me convaincre : il a etc un terns ou ma

haine pour des fexag^naires chargees de rouge ,

s ^tendoit jufques fur le rouge mme ; favois

alors mon visage de quinze ans , & a cet age

N ii
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Fincarnat de la timidite vaut bien celui qu orc

fait avec du talc & de k cerufe : mais enfin
,

on n a pas toujours fes quinze ans
; &: con-

damnee par les hommes a toujours plaire , 11

faut liien, a force d art , rappeller fur un teint

fiVtri K IXMU colons de la nature.

MILORD CHESTERFIELD.

Vms m accordez dvja , belle Ninon, que

lc rou .e un vifage de quinze ans, 8cilne

tijn&amp;gt;lioit -|u\\ moi de triompher de cet aveu;

car cnrin la rofe qui s ouvre eft plus parfaite

que celle dom les feuilles epanouies font cour-

\-ers la fange ; ^: il vaut mieux etre

Lucrece vierge encore , que MefTaline profH-

ruee depuis dLx ans aux ponefaix des Cefars.

Et quand je nomme ici MeiTaline, ce n eft

pas fans raifon ; ie rouge n a pu etre invent^

que par une courtifanne qui cherchoit a trafl-

quer de fes charmes fletris , & qui vouloit

fubflituer le mafque du carmin au colons de Ja

pudeur.

Ne me parlez point des femmes honnete*
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qui tomes aujourd hui ont du rouge ; vous ne

favez qne trop qu en fait de modes , c eft la
;J

. UL%

folie qui les invente & la fagefTe qui les adopte :

dans toutes les grandes villes , on aime mieux

tre abfurde que iingulier , & fur-tout les

femmes a qui leur education ne permet pas

d avoir un cara6^ere.

NINON DE L ENCLOS.
Milord , notfs iTallons guere au bal ou au

fpe&acle avec des philofophes : tons ces cour-

tifans qui font a nos genonx , nous trouvcnt

charmantes avec du rouge ; il faut bien pour

leur plaire peindre un
j-.eu nos vifages ; nous

n irons pas pour un pen de cochenille, nous

expofer a perdre nos hommes & nos amu-

femens.

MILORD CHESTERFIELD.
Eh ! voila juftement ce qui vous trompe :

les hommes qui vous aimcnt avec du ror.

vous adoreroient ii vous n en mettiez point ;

il n y a jamais que le premier coup-d ccil qui

leur fade illuiion
*,
au bout de quelques minu-

N iv
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tes, ils s apperqoivent qu au lieu d un vifage

ik n admirent qu un tableau : 1 ceil de leur

imagination decouvre des rides & des fillons

fous la poudre corrofive qui les mafque; &

quand rinftam de la jouifTance approche, ils

nemhknt &amp;lt;k- trouvcr un vifage de nuit, qui les

guerifTe
&amp;lt;k 1 ur idolatrie pour le vifage du jour.

NINON D E L E N c L o s.

Milord, obfervation eft trop g^ne-

;1 frt certain q-c (T^rdinaire un peu de

: t ;\ eiTortir davantage le feu

cette mo-.k1

que vous blamez

tant , donne &amp;lt;lc Pintetxt au teint ^c du jeu a la

phyfionomie.

MILORD CHESTERFIELD.
Je n en crois rien ; & c eft vous-meme que

j&quot;en
fais juge : la phyfionomie depend de la

rinefTe des nuances avec lefquelles fe fondent

le- couleurs naturelles du vifage , & de la rapn

dite avec laquelle elles fe fuccedent ; or com

ment avec une feule couleur voulez-vous

i miter les nuances de la belle nature? Le maf-
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que rouge que vous employez eft-il afTez fin

j. r 1 J yr 2 L HOMMU
pour diicerner , au travers ,

le jen des pailionsf SEULt

toute femme qui fe farde renonce par-la a fa

phyflonomie.

NINON DE L ENCLOS.
Votre optique , milord ,

n eft point la

nrienne ; j
ai obferve plus d une fois vos An-

gloifes au fpeftacle, & elles m ont toujours j^aru

avroir le tcint plomhe & fl^tri des cadavres.

MILORD CHESTERFIELD.

Ninon, il fuffifoit de defcendre dans leurs

Joges pour etre detrompee ; croyez qu il y a

des points de vue necefTaires pour juger la

Leaute , & ces points de vue varient fuivant

la delicatefTe de Touvrage : pour admirer la

colonne Trajane , il ne faut point etre pres

de fa bafe ; par le meme principe il ne faut

pas s eloigner pour juger des charmes de fa

maitre/Te.

Je fais que la pale lueur des flambeaux fait

difparoitre les nuances d un beau vifage; mais

au foleil & non pas aux flambeaux que
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Paris dcshabilla les trois divinites dont 11 devoir

PAUTIE II. -11 r j T j-

apprecier les charmes : 1 adroit 1 royen adj

en plein jour la pomme a Venus ,
& fe referva

la nuit pour en obtenir fa recompenfe.

&quot;Muilu iir aux femmes qui demandent a etre

vu. loin , 8e dont les appas fletris ne font

! &amp;gt;ns

(iie pour la perfpeftive !

Quant t\ vos petites-maitrefTes qui n om

jamais vu I aurore quVi Topera, & dont le jour

le [lib doux faiiinie la paupiere , qu clles cher-

client aux bougies le plaifir qui les fiiit ; je n envie

point Permui de leurs obfcures jouifTances.

NINON DE L ENCLOS.

Milord, vous parlez le langae;e de la raifon;

mais vous avez apporte d Angleterre un fond

de mifantropie qui vous empechera fouvent de

la faire valoir : on diroit que vous hauTez

toutes les ferr.mcs.

MILORD CHESTERFIELD.

Je vous aime
, Ninon ; 8: je h aurai jamais

la force de hair un fexe dont votre voix

les foiblelTes.
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NINON DE L ENCLOS.
Je ne jullifie point les foiblefTes des femmes ;

mais je cede au torrent qui m entraine a les

partager : au refte , il y a long-terns que j
ai

defTein de me faire homme , & des que je

le feral
, faurai la hardiefTe de les fronder ;

alors je ne mettrai point de rouge , :
j
aurai

Je droit de m elever contre Ton ufage.

MILORD CHESTERFIELD.
Eh ! Ninon

, foyez vous-meme & vous

n aurez rien a nous envier : quoi 1 eft - ce

a TAfpafie du fiecle a fe foumettre :\ la

tyrannic d une mode ? Parce qu il eft de

Tinteret de quelques femmes furannees quM

n y en ait aucune de jeune ou de jolie ,

devez - vous degrader votre teint , alt^rer

votre fam^ & oter dix ans au printems de

votre age ?

NINON DE L ENCLOS.
Oh !

j efpere bien n etre pas vieilie fi-tot :

voyez ma toilette ; tout y fert a la fame , &
rien a la coquetterie; le blanc n y eft jamais
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I^HT1 entre , ni la pommade d uve (*); ma poudre
I ARTIE lit n r ft i r

eit lans ellcnce ; je me lave avec de 1 eau de

la Seine , & non avec de 1 eau de Cologne ;

pour mon rouje ,
c eft , ii fen crois mon par-

fumeur , la pure quintefTence des vegetaux.

MILORD CHESTERFIELD.
On vous trompe, Ninon; la chymie ne

faurou decompofer le&amp;gt; vti

geta\ix au point d en

fairc du rouge; le fond de cetie poudre cor-

rofi\-e eft toujours du talc, amalgame avec

du carmin , par le moyen de 1 huile de Ben

qui en fait la liaifon : or , comment voulez-

vous qu une drogue compofee de particules

d une pierre refraclaire , d une poudre deili-

cativc & d une huile fujette a fe rancir, n altere

en rien le tendre veloute de la peau ? L incon-

(
*

) Cetre pommade d uve , a qui les parfumeurs

donnent auffi d autres noms plus impofans , eft une

efpece de ce&quot;rar auquel on ajoute du blanc de cerufe ou

du magiftere de biimuth ; cette compofition blanchit

pour le moment a caufe d un ennuit de chaux metallique

qui feiourne fur la peau : mais fi par hafard une femme

ainfi coloree s expofe a quelques exhalaifons fetides, le

mafqoe noircit auffi-tot , & la coquette eft trahie,
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Venient eft bien plus grand encore, quarid, r.}jOMME
&quot;

fous pretexte de perfeftionner le rouge, ony

fait entrer de la cerufe
(

*
j ,

du vermilion &:

d autres preparations metalliques (*
k

); le tem

perament alors deperit ,
le fluide nerveux fe

(
*

) Les femmes ne favtnt pas que la cerufe eft une

efpece de rouille dc
|
bmb corrode&quot; par 1 acide du

vinaigre reduir en vapeurs : fi elles admettoient quel-

quefois des phyficiens a leur toiletre, Its parfnmeurs y

perdroient fans doute , niais leur teint y g.igneroit &
leur fante aufll.

(
**

) Prefjue tons les compofiteurs de rouge 8c de

blanc y font entrer des mineraux.

Le cinnabre eft un mineral charge de fbufre & de

mercure , dont on rfaugmente 1 ecl.it qu en le fublimant.

Le minium eft du plomb calcine au feu de reverbere.

Le bifmuth eft undemi- metal charg^ d arfenic, qu on

a fait difTouclre dans 1 eau- forte ; c tft lui qui fait le

blanc le plus beau & le plus deftrufteur.

La cerufe eft du plomb prepare par la vapeur du

vinaigre , &c. &c. &c.

Toutes ces compofitions , fuivant la medecine la plus

clairee, p^netrentparles pores & les veines cnpillaires

de la peau , attaquent les glandes de la falive Sc celles

desyeux, corrompent la purete de 1 haleine, agiflent

quand on les applique fur la poitrine , centre la fubf-

tance fpongieufe du poumon , & font la fource de la

plupart des maladies des femmes, que Tignorance des

caufei rend incurables.
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degrade , & on meurt avant 1 age , pour avoir

&quot;

preftre dans fa jeuneflTe la mode a la nature.

NINON DE L ENCLOS.
Votre phyfique , milord , eft un peu cruelle :

favez-vous que vous faites le proces aux Grec-

ques , aux Romaines , a ces Georgiennes qui

regnent dans les ferrails de TAfie, : aux fem-

mes d efprit de tous les fiecles & de tomes les

nations , qui n ont trouv^e que dans le preffige

du fard cette efpece de printems eternel , que

les hommes nous demandent comme aux hou-

ris de TAlcoran ?

MILORD CHESTERFIELD.

Je fais que dans tous les ages & chez tous les

peuples il y a eu des hommes fans gout &: des

coquettes.

Les femmes de { Orient font de terns imme

morial dans 1 ufage de faire un cercle autour

de Toeil avec du fard d antimoine , an de le

faire paroitre plus grand (*), ou de teindre

(
*

) Gabriel Sionira , De Moribus Orient, cap. XI.

aufli favernier , Voyage de Perfe , liv. IJ , ch. 7*



DE LA NATURE.

leurs paupieres avec la poudre de Molyb-

dene (*),pour faire refTortir le feu de leurs
&quot;&quot;SELL.

regards : mais Apelle , pour faire fa Campafpe

ou fa Venus, ne s avifa pas de circonfcrire

leurs yeux, ou de changer la couleur de leurs

paupieres.

Poppee inventa une efpece de fard en pate

qui lui fervbit de mafque :il eft probable quVlle

avoit fon vifage faftice , quand Neron la tua

d un coup de pied.

Le rouge & le blanc furent trouves a Rome

par les maltrefTes des Cefars : c etoit le terns

ou les vainqueurs du monde commen^oient

a n avoir plus de cara&ere : les Lucrece &

les Clelie faifoient alors le metier des courti-

fannes ; & la pofterite des Emile & des Brutus

proftituoit fon genie a rafEner fur les plaifirs.

(
*

) La molybdene eft une efpece de fUatite color6

parle zinc & qui reflemble au talc ; le peuple la connoit

fous le nom de crayon d Angleterre. Pott a prouve ,

dans fa Lithogeognofie , que certe fubftance contenoic

beaucoup de particules ferrugineufes dont il eft difficile

que 1 oeil ou les paupieres s acconimodent.
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Pour les Franqoifes, elles n ont connu la

talc & le carmin que par les Italiennes qui

accompagnerent a Paris Catherine de Medicis :

& 1 epoque du rouge chez vous ei\ a peu pres

ccllc de la journee de Saint -Barthelemi.

NINON DE L ENCLOS.

Milord, voila des epoques qui pourroient

luen me degouter du rouge; je n aime point

di-s modes qui me rappellent la derniere depra-

vationde Tefpiit 8i des mceurs; car la nature

m a fait (rune jVe tolerante, &
j
ai tarn de

gout pour le plaiiir, que je n en ai point pour

le libertina D

MILORD CHESTERFIELD.
Ah ! Ninon , je te reconnois enfm ; c eil a

la raifon a cpurer tes foiblelTes, &: voilA les

feiils fcicrifices que mon ame exigera jamiis

d une femme tclle que toi : 6 mon amante !

il fufEt done de t eclairer pour te ramener

a la nature : combien ce trait de courage

t embeliit a mes yeux . que j
aime a \

r

oir,

comme a ton efprit , un caradere a ton

rifage
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vifage (*) ! avec quelic voluptc maintenam je

f . ,
j

. r L HOMMC
vais relpirer ton haleme, (emir mon ame crrante SEl)L .

fur tes levres & dans nos careiTes embraces ! ...

NINON DE L ENCLO.S.

Arretez , milord ; votre philofophie eft trop

fevere pour moi, & une heure d entretien a

opere en vous a mes yeux la plus finguliere

metamorphofe ; vous ne me fern Mo/, plus ce

charmant Chefierfield, fi fait pour infp,

le plaifir & pour le goiiier : vous avcz pris

tout - a -
coup les rides venerables d Hermes

& la barbe de Pythagore : quel que foit le

delire de vos fens , je vous refpcfte trop poui*

vous permettre de partager mes foibleiTes.

MILORD CHESTERFIELD.

Ah ! terminez ces plaifanteries cruelles ; que

fjia Ninon. . . .

(
*

) Milord Che.terfidd pafle ici trop legercment fur

une des pips fortes obje&ions qti on puifTe faire anx

partifans du rouge. II eft confbnt que le vernis du

carmin qu on met fur un vifage lui ote fon caraftere; auifi

dans un fp-ftacle toutes les ttes rles femmes fe renem-

blent , p^rce que 1 art de varier les nuances d un teint

n eft pas le fecret des parfumeurs, mais celui de la nature.-

- Tome V. O
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NINON DE L ENCLOS.

Milord, vous n avez plus de Ninon : il m en

coutera peut-etre pour ne plus penfer a mon

anclen amant ; mais je rcgarderai dans un rniroir

mon vifage fans rouge , &: je me profternerai

en cfprit aux pieds de mon philofophe.

MILORD CHESTERFIELD.

Barbare, &: qui me dedommagera jamais

de Famour ?

NINON DEL ENCLOS.
L amitie. Milord , je vous ai prevenu que

depuis long-terns je voulois me depouiller de

mon fexe; je le quitte des ce moment, &: je

vous choiiis pour me donner une education

philofophique , qui corrige celle que j
ai reque

dans le monde. Faites pailer en moi quel-

ques etincelles de cette raifon fublime que la

meditation vous a donnee; achevez de me

defaire de mes erreurs & de mes terreurs. . .

Soyez enfln pour moi un autre Socrate; & li

vous faites de votre eleve un Platon
,

il vous

confolera de la perte d Afpafie,
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ARTICLE III.

D E LA MODE.

philofophes qui ont fait la mode fille du

luxe, fe font trompes fur fa eenealoeie : des L HOMME
SELL,

que les hommes om ete rafTembles en fociete ,

ils ont fans cefTer d etre pauvres , fi:bi la

lyrannie de la mode : ce IV. ui .1 re;;nc cKv

les Scythes avant Anacharfis, commeu Rome

apres la ruine de Carthage ; il domine aujour-

d hui dans les deux mondes , depuis Paris juf-

qu au Kamchatka , &: de Pckin a la Baye

d Hudfbn.

I.es peuples qui vont nus fe -n.^nent k

corps, y deffinem des fleurs, y brotlent des

animaux & des hieroglyphes : parmi nous on

fe comente de vernirfon vifage, & dej:orter

des habits mefquins & des pannaches ridi

cules : en general , chez les
fauvagfis

la mode

eft fur les corps, & chez les peuples police*

elle eft fur les habits,

O ij
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I /article que je traite fera court ; car 11

difficile de s etendre fur la mode : au moment

ou ]e prends mes crayons pour delTmer fur

la toile fon image fugitive, elle n eftdej^. plus.

Au renV
, quand meme ce Protee pourroit

C-trc fi\i -, ce ne feroit point au philofophe &

tracer Phiftoire frivole de fes metamorphofes.

I.e befoin, ce tyran des etres fenfibles,

oe Fhomme dans les zones temperees a

s habiller fous peine de la douleur, ^: vers les

poles fous peine de la mort (*).

Les
legillateurs chez les peuples polices ont

reuni au motif du befoin celui de la decence;

ils ont penfe qu en mettant entre la femme &
1 homme une barriere

, la vertu y gagneroit

fans rien faire perdre a 1 amour : en efTet,

l imagi nation s embrafe bien plus par les char-

(
*

) Sous la zone torride ce befoin n exifte pas ; an

refte , 1 oeil dans ce climat s accoutume a une nudite

prefque parfaite, & ce n eft point par de pareils tableaux

que 1 imagination s*embrafe : auffi un Ffpagnol deman

dant a un Indien comment il pouvoit aller tout nu ,

celui-ci lui repondit avec juftefle , qiiil etoit tout vifage*
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tries qu elle preilent que par ceux qu elle de-

L HOMME
couvre. Si UL.

Le fexe
oblige&quot; par la nature d avoir do

la pudeur, & par les loix d en porter au

moins le cachet , n a pas tarde a faire fervir

1 invention meme des habits aux progres de fa

coquetterie : la mode eft devenue la bafe de

fon edtication pufillanime ; avec la mode les

femmes retreciiTent leur efprit ,
m n I;OU\ CT-

nent la terre.

La vanite en general eft le refTbrt qui

monte la machine des modes : c eft la \-anit6

qui perfuade aux femmes de captiver leu

pieds dans une chaufTure etroite ,
de donner de

la circonference a un panier , & de faire de

leur tete un edifice a plufieurs etages : il n y en

a aucune qui ne veuille avoir le pied fin , la

taille fvelte, & le corps plus grand qu elle nc

Farequ de la nature.

La vanite eft prefque toujours infeparable

du mauvais gout : auffi 1 habillement de TEii-

ropeen apres avoir fubi mille revolutions , eft

O. . .

ir
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encore aujourahui le plus bizarre 8: le plus

mefqiiin des deux mondes : on ne voit pas que

le feul hab&amp;gt;t qui convienne a I homrae eft celui

qui Offline parfaitement les contours 8c les

former Ixuivuffs l taille ; on vent a tome

force la belle ftruc~ture de notre corps, &:

croire quo fur . . tailleurs de Paris

en favent plus que la nature (
*

).

(
*

) Nos fl- mines feroient bien etonnecs fi elles

favoient que le terns ou ks be.-iutes Grecques agirerent

le moncle , fur cflui oil leur habillemcnt s ^pprochoit le

plus cle la fimplicite de la nature ; ii n y avoir alors fur

leurs tctes ni fleurs ni diamans , 8\ quand leurs cheveux

ne tomboient pas en ondoyanr fur leurs epaules, elles

les portoient noues fimplement avec une aiguille de

cheveux. Paufanias^ lib. /, page 51.

Dans les villes elles nvoient toujours la tete nue , &
a la campagne , pour fe garantir de la chaleur du foleil ,

elles ne porroient qu un petir chapeau Thefialien, afTez

femblable aux chapeaux cle paille dont fe fervent encore

nniourd hui les femmes de Lombardie. TragecL fTQEdipe

h Colonne , vers ^06.

Leur habillement etoit des plus fimples ; il confiftoit

dans le verement de deflbus ou la chemife ; la robe

formee de deux bandes de drap coufues dans leur lon

gueur & atrachees fur 1 epaule avec une agraffe , & le

peplon ou le mnnteau : il paroir meme qu il y avoir des

perfonnes qui ne portoient que le vetement de deflbus ,
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La feule mode en ce genre que le fage

puifle approuver, e# celle qui tend k voiler SEUL .

des defauts de conformation : ainfi. la fraife

efpagnole conviendroit au (Cretin pour voiler

fes goitres , & les paniers de nos petites-mai-

trefTes anx Naires de Calicut & aux Man-

ghiens de Manille, pour cacher les uns lours

queues, & les autres leurs grofTes jambes (*).

& ce font celles qu Euripide nomme Monopcploi.

Hecub. rraged. vers pu
Dans cet age d or on ne jugeoit de la grace des habits

que par la facilite avec laquelle ils fe pretoient a imiter

les formes heureufes du corps ; c eft pour ccla que les

anciens faifoient ufage d etoffes aufli legeres & aufli

tranfyarentes que nos gazes d ltalie ; ce font ctlles

qu ils nommoient des Brouillards. Turneb. adverf. lib 7,

tap. XV.
N oublions pas qu il s agit ici des Grecques du terns

des Helenes , des Atalante & des Andromede ; le luxe

vint dans la fuite retrecir les eiprits & amena le torrent

des modes indecenres ou ridicules.

(
*

) Voye? fur la queue des Manghiens de Manille ,

les Voyages de Gemelli Carreri , tome V , page 191 , 8c

fur les jambes des Naires de Calicut les Voyages de

Pyrard , page 416. Cette derniere fingularite fe trouve

auffi a Ceylan dans une race particuliere de ces infu-

laires. Recueil des voyages qui ontfcrvi a r^

ment de la compag* des Indes de Hollan.de , t. IV, p.

O iv
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Mais d ordinaire la mode fert plus a faire foup-

ll&amp;gt;

Conner des defauts qu on n a pas , qu a voiler

ceux qu on a.

II y a un vafte empire dans notre continent

oil la mode dis habits a moins exerce fa tyran

nic, cV-rt la Chine; depuis quatre mdle ans

pen pies ont conferve la mme faqon de

g habiller; &amp;lt;v lorfque dans la derniere revo

lution les cmpereurs Tartares ont voulu la

ix tormer , ik ont eprouve les mmes obftacles

quo les RulTes oppoferent a Pierre le Grand

quand il voulut couper leur barbe : quelques

citoyens aimerent mieux perdre la vie que

lairs habits ou leurs cheveux : on ne peut

cxpliquer ce phenomene qu en fuppofant que

Torgueil des Chinois fe trouvoit humilie d em-

prunter des modes d un conquerant a qui il

donnoit fes loix : quelque penchant que les

femmes eufTent a \*arier leur parure , la vanite&quot;

nationale fit taire alors Li \-anite des individu?.

Dans notre Europe ou la vanite de Tindividu

:1 tout, c\ .41e de la nation n eft rien,



DE LA NATURE. 117

la mode ne s eft pas bornee a. mettre du caprice

dans notre habillement ,
elle a invente&quot; mille SE ULg

parures qui ne tiennent point a la neceffite de

fe couvrir, & dom fouvent le moindre dcfaut

eft d etre fuperflues.

I /eclat & la rarete des diamans a fait naitre

aux femmes 1 idee d en charger leur col , lairs

cheveux & leurs oreilles; dela ces pompons,

ces rivieres & tous ces riens brillans quiannon-

cent faftueufemem a tout le monde, non qifune

femme eft belle
,
mais qu elle erl: riche : il eft

meme du bon ton dans les capitales d acheter

toutes ces bagatelles, quand on a un equipage,

diit-on ruiner fes enfans, pour reprefenter a

des fpe&acles , & mettre fa dot en girandoles.

Les negrefTes qui n ont pas de diamans, por

tent fur leur col des fonnettes (
*

) : c eft le

meme efprit qui a dicl cette parure; & le

philofophe ,
a cet egard ,

ne met pas de

difference emre la riviere d une Angloife, &:

(
*

) Voyez Voyages de Linfcot^ Inditf Orient. Part,

fee. page 11.
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la fonnette d une negrefTe du Zanguebar,

Une aiure mode bien plus abfurde encore

que celle de faire plier fes oreilles fous le poids

des diamans, ell celle de marcher en tems

de paix Tepee a fon c6te , foit qu on aille

invoquer Dieu , foit qu on parle a des femmes :

cet ufage feroce fait naitre a chaque inrtant des

rencontres & des afTaffinats; en verite&quot;,c eft

bien alTez qu une mode degrade 1 efprit natio

nal
, fin, lui

;
vmettre encore de faire verfer

le fang des homines

Chez un peuple qui ne vit que dans Fath-

mofphere devorant du luxe, la manie des

modes nefe borne pas a des parures frivoles,

dont le fage rougit , mais auxquelles il fe fou-

met (*) : elle va encore empoifonner ,
de tems

(
*

) Montague en donne les raifons dans fon Ayle

iuranne, mais energique : Ccs confiderations , dir ce phi-

lofophe , nc doivent pas detourner un hommc cTenten-

dcment defuivre le Jlyle commun ; ains au rebours , il

me femble qac routes faons ecartees & particulicres

purtent plutnt dc folic & faffectations ambitieufcs que de

\raie raifon , que le fape doit mi-dedans retirer fon

ame de prejft 6 la tenir en liberte de juger librement les
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en terns, la penfee de 1 homme &: la morale
,

, L HOMMF,
de la nature. SEUIj .

Si ce font des femmes qui donnent le ton a

leurfiecle, il faut que tout porte Tempreinte

de la fnvolite; alors les connoifTances ne s eten-

dent qu en fuperficie, les livres fans ordon-

nance generate, n om que le hrillant des &amp;lt;}

*-

tails; & les ouvrages memes des phttofop&

font moins faits pour les bibliothequcs que pour

les boudoirs.

Une mode fatale aux moeurs nationalcs s eft

introduite dans ce fiecle : c eftcelle d entretenir

des filles : on a mis de la vanite a. fc ruimi

pour une adrice , dont le coeur eft encore j)lus

fletri que les charmes ; qui fe proftkue fans

chofes ; mats quant au dehors qii il doit fnivre entic rernent

les fafons 8? formes refues : la focittc publique na que

faire de nos penfees .... c eft. la. regie des regies & ge

nerate lol das loix , qu? chacun obferve celles du lieu oil

il eft. Eflais de Monragne , liv. I
, chap. XXII.

Voila pourquoi quelques feftes de philofophes ancicns

ont eu tort d adopter un manteau particulier : la bonne

philofophie n a point d affiche ; & fi le lage doit im-

priraer fon cachet fur quelque chofe , ce n eft point fur

une parure futile , c eft fur fcs moeurs & fes ouvrages.
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A

gout, & qui prefere prefque toujours le laquais

PARTIE II. r -

qui la lert, an leigneur qiu la paie.

Le duel le fiecle dernier etoit encore une

forte de mode; mais cet abominable point

d honneur fuppofe une efpece de courage , Kc

comme nos ames ainfi que nos forces phyfi-

ques vont toujours en fe degradant ,
il eft pro

bable que cette mode ne tardera pas a dif-

paroitre : fi mes conjeftures font vraies, notre

inertie operera une reformeou ont echoue les

loix , la raifon & la vertu.

Enfm , (
car ma plume fe iafle a tracer les

crimes de la mode ) le filicide eft prefque

devenu ,
de nos jours, une affaire de conve-

nance :
j
attribue ce delire pafTager aux defaf-

tres qu ont entraines les revolutions des for

tunes , & fur - tout a la gangrene des efprits

amenes par le poifon lent de ratheifme : ii

cette epidemic avoit dare&quot; un demi-iiecle, il

y auroit eu plus d ^difices que d hommes dans

nos capitales.

En general 5
c eft en imprimant fur ce qui
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lui deplait le fceau du ridicule , que la mode
x

, T L HOMME
parvient a tout denaturer ; 1 homme du monde SEUL.

dit : Cela nefe fait pas 9
& il deviem pufilla-

nlme , fourbe ou barbare ; le philofopbe dit :

Cela ne doit pas fe faire ,
8f Ton genie s epure

en rendant hommage a la vertu.
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ARTICLE IV.

CIFFEREKTES MANIERES DE

GRADER LA TETE DE L^HOMME.

HEZ prefque tons les pcuples on a
repete&quot;

PARTIE II.
lc j^- ,, .; me j Alphonfe de Caftille, fur la pre-

tendue rmperfe&ion des ctres (*) ; 8e on aaccufe

la nature cle n a^oir organife I homme
7 qu apr&

avoir entoure fes yeux d un triple bandeau.
*.

Sur cc
principjB mille nouveaux Promethees

fe font avifes de placer I homme dans Icur

attclier , de le faqonner fuivant leur caprice 9

\r d employer un cifeau deftru^leur pour fubf-

tituer les bcautes d opinion a la beaute fimple

8: fublime de la nature.

(*) Tour le monde fait que ce prince n enrendant

rien a I ordonnance des mondes par le moyen des cycles

& des epicycles de Prolomee , dit un jour que fi /Yrre

fupreme I avoit appelle a fon confeil an moment de la

creation, il Cauroit eclaire fur la marche des a/Ires:

cependant il pourroit fe faire a route force que ce mot

fiit moins un Wafpheme contre Dieu qu une epigramme

centre les aftronomes.
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Ceil fur-tout notre tte qui a fouffert le plus

des attentats de la mode : les Indians du royaume SEUL%

de Laos & les Naires de Calicut ,
ne trouvent

de la phyfionomie qu aux hommes qui ont

de longues oreilks; aulli ils favent les agrandir

de faqon qu elles tombent fur les epaules (

*
) :

chez prefque tous les peuples les femmes en

percent le
cartilage pour y fufpendre des

]&amp;gt;a-

rures de fantaifie : les Omaguas mctient dans

TouverCure de gros bouquets de fleurs (**);

les negres de la nouvelle Guinee y pa/Tent

de longues chevilles
( f ) &amp;gt;

& ^es Europeennes

y attachent des diamans.

Les Chinoifes , qui ne veulent rien que de

mi^non dans la l^eaute , fe tirent fans cefTe leso

paupieres pour diminuer la grandeur apparente

(
*

) Voyage de la Loubere , & recueil des Lettres

edifiantes, --- C etoitauffi I ufage des anciens I eruviens :

aufli quand Pizarre vint les fubjuguer , ne fachant quel

nomleur donner, il les appella Los Orejo:ics&amp;gt; le pcuple

aux grandes oreilles.

(
**

) Voyage de l
y

Amerique mcridioncle , par M. de

la Condamine , page 48.

( t ) Voyage de Dampisr , tome V ! page
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de leurs yeux ; tandis que les Grecques adop-

c
tant une theone contraire , les font paroitre

plus grands en deflinant autour un cercle de

Molybdene.

Un nez qui promine , comme celui de la

Palh; du palais Albani
,
eft une difFormite a la

( ne
,
en Tartarie & chez les Hottemotes;

aufti dan. ? toutes ces contrees on afoin d ecra-

fer le nez des enfans dans leur berceau (

*
) ;

&amp;lt;St [ education des filles fur-tout eft manquee

(ii and a Tapproche du manage elles n ont pas

le nez camu&amp;gt;.

On n a: platit pas le nez des filles fur les

de Malabar , chez les infulaires du golfe

Perfique & dans la Californie ; mais on en

perce la cloifon pour y pafTer des anneaux ^

des epingles d or & des coliiichets de cryf-

tal (**). Quelques negres par vanite y mettent

(*) Chardin ( voy. tom III, page 86) a obferve

cetre bizarrerie cruelle a la Chine & chez les Tartares;

& Kolbe ( Defcript. du Cup. page 17 f ) a fait la meme

remarque au cap de Bonne-Efperance.

(**) Voyez Recueil des voyages dt la compagnie de
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aufTi cles chevilles (*). II y en a qui en perdent

I organe de Todorat ; mais ils font aufli fiers
)Iit

de cette degradation , qu un Scipion & un

Catinat le feroient de leurs bleffures.

Les fauvages du Brelil ajoutent a la plu-

part de ces uiages meurtriers ime mode que

perfonne, dans les deux continens , ne paroit

leur a\ roir envie ; c eft de faire une ouver-

ture dans la levre inferieure, pour y pafTer

une pierre vei^e & un petit cylindre d i-

voire (**).

Comme tout ce qui pent de&quot;grader
Tetre

raifonnable par excellence , a e&quot;te&quot; imagine \

le mauvais gout unt a la vanite , les habitans

d une co^e de la Nouvelle-Hollande , perfuades

que 1 homme pa: f lit ne doit avoir que trente

dents, s en arrachent deux au-devam de la

machoire fuperieure (&quot;\\
Ce n eil pas la tc.

Hollande , rorre vT, paje46r 1 & tome V, page 1.91,

fie Natuurlyh hi &amp;gt; / : van California, tome I.

(
*

) Voyage de Dampler , tome V, page 102.

(**) Voyage fait an Brifd, par Jean de Lery, p. ic?.

( f ) Voyage de Dampier , tome II , page 171.

Tome V* P



22.6 DE LA PHILOSOPHIE

a-fait le motif qui a porte les infulaires de

PARTIE . ^acacar ^ i es imiter ; car ils remplacent les

deiix dents naturelles qu ils s dtent, par des

dents d or on d argem (*). An refte
,
onn a

point difTerte fur ces dents de metal qu on trouva

x MacalTarois
,
comme dans le iiecle dernier

on le fit fur la dent d or de 1 enfant de Silefie.

Montefquieu a compofe un Efprit des loix :

je crois quVn compofant un Efprit des cou-

nimc.s , un homme uc ^enie feroit un ouvr.i2;e

fncorc
i
lus piquant, fans etre moins-utile.

(
*

) Theatt ;ue de dom Feijoo , Difcours fur la

ciite & 1 adverfite. --- Pizarre rrcuva aufii au

Perou une peuplade entiere a qui il manquoir deux dents

inciiu es ; mais ce n etoit ni par la raifon des habirans

de la Nouvelle-Hollande ni par celle des inlulaires dc

M .cacar : Garci aflb en donne une autre caufe affez

extraordinaire ; il pretend que les ancetres de ces In-

diens ayant maJfacre dans une rebellion le grand iacri-

Hcateur de Culco, avec le fils de leur ibuverain, i Ynca,

pour punir un pareil atrenrat , fir arracher deux dents a

tous les rebelles: ces malheui^ux, qui croyoient leur

caufe bonne , firent la meme operation a leurs enfans Sc

exigerent qu ils la re peraflent fur leur pofterite : ain/i,

ce qui etoit un monument d opprobre devinr par leurs

prcjuges un ilgne de diftinttion.
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I) n eii pas .difficile cle
(

:i !*^T.

des Huns & des Sarmates , q
a. la rc-i Ik-

d un combat ils fe faifoienf c
;

profondes incifions (*) ; on lent quV.

cherchoient qu i effrayer leur ennemi i

Fafpeft foroce que leur donnoient ces 11.01-

iions : il ne faut point juger des guerriers
;

)e reile des hommes ; 8e des qu on embra/Te n;i

etat contrc-nature, on eft confequent

on o: Ja nature.

Maisquel a pu eire 1 efprit dc la coutume (!&amp;lt;:

tant de peujrlcs du Nouveau-Monde , de c!van-

ger la forme origindle de la tc ; r ?
;

.nencc les fauvages de la C. -mr

exhauiTer les epaules d^ k i la hau

teur de leurs oreilles , chargent-ils
leurs T

de poids enormes , & a force de tounnens

reiuT:iTent-ils a faire remrer lej vertebres da

col dans la claviculc
(

*
)

? Qucl eft le hut d

Omaguas en ferrant 1 1 tete des cnfans nou-

(*) Jornandes rer. Gothic. Cap. .VA/F.

(
**

) Voyages de Correal , tome II , p.^es 58 & f
.

p i
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veaux-nes entre deux planches (

*
) , pour la

1 - kllTIL *

rendre quarree ? Pourquoi les Canadiens ont-

iK la plupart Li tcie fpherique ; &: d autres

c rV-irt, Li rendent-ils pyra-

midale ? Une uke eft-elle faite&quot; pour etre un

cube , un globe ou une pyramids ?

I u i &quot;x-nne, il qui un voyageur demandoit

bizarreries cruelles , reponditque

: une tete applatie reflembleroit da-

iitagu
a l.i plfine lunc : mais je ne me per-

iamai^ qu une nation entiere s accordea

fa oileriteii , parce que la lune eft

/illame dans fon plein que dans fes phafe?.

Si 1 Indienne qui a donne cette reponfe

&amp;gt;it elle-meme une tete de pleine lune , qud

(*) J : dc I Ameriqud meridionals i par M. fie

la C ine, pa^e

Dans d aurres conrrees on applarit la tete des enfans

en metrant fur le front & 1 occipur rleux mafles d argile

qu on comprime infenfiblement jufqu a ce qu on voie

i Ttir des narines une liqueur blancharre : alors , dit un

philofophe , I opcration tend Si fa fin & le mor.ftre

-- ^
. s fur Us America:

tome I, page i
;
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fonds y a-t-il a faire fur fon raifonnement ?

T-^ &amp;gt; ii/v L Hor ; i

JJe plus par cette interpretation le proDleme stir.

entier n eft pas refolu ; on rend bien raifoa

des tetcs planes dequelqucs Americains, n

non dcs tetes fpheriques des Canadiens , des

ttes quarrees des Omaguas , & des tetes fans

col des fauvages de la Carihane.

Je ne vois.que le fanatifme qui pui/Te ivndn

raifon de ces bleflures profondes faites a Tcf-

pece humaine : il n y a que lui qui mette la

vertu a repandre le fan^ des homines; il n y a

que lui qui mene a la ftupidite par la barbarie.

Et qu on ne m accufe pas de calomnier h

fanatifme ; il a produit tant de defafbes fur ce

globe , que quelque crime qu on lui impute , il

fera toujours impoilible de le calomnier.

II eft probable que les pretres du Nouveau-

Monde en expofant au culte des peuples , des

divinites d une figure bizarre , les auront con

duits peu a peu a Tadopter ; qui fait fi des

meres imbecilles n ont pas d abord etc fiances

de paitrir de leurs mains I argile de 1 hoffltnCj
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pour faire de leur*- enfans des demi-dieux ?

.; i it II. f ^ .,

v-es opei &amp;gt;arrs en alterant 1 orga-

nifation du cer ,:-oicnt neceiTairement

me ftupidite eternelle , mais ce iVetoit point

iini-icor des Bonzes du Nou-

. un pic.ro uinatique ne pent par-

Icr a fon
p;re

les individus qu il gou-

ant en betes de fomme.

;r.o dans la fuite Its Europeens

aa i

;

&quot;tie ces fauvages fur 1 hy-

i.1 Icurs p -t-tre^, & le neant de leurs

dienx ; m;n le defefpoir aura perpetue

eux r*ni\-r. u fanatifme : graces a no?

lumieres cruelles
, mecontens dela terre fterile,

OLI ils vegetoicm & du ciel qui les eclairoit,

vaincus par notre artillerie piuiot que par

re courage , environnes de conquerans

aritropbphages 5
fans o.itrr.x, fans loix & fans

pati ie , ils auront dit a leur poflerite maiheu-

reufe : naffiiflunides , ilvzut encore, mieux

pour vous rietre pas hommts , quede. ne vivrt

que pour les mqudire.
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ARTICLE V.

QUELQU ES A U T RES USAGES

BIZ A RRES ET C RU ELS.

JLL n y a point de partie du corps humain

fur laquelle les peuples n aient laiiTe des tract-
SEIJL&amp;gt;

leur ftupidite barbare ; on a traite Thorninc

vivant comme dans les amphitheatres de chi-

rurgie les anatomises traitcm un cada\ r

re.

Les Guaranis font dans 1 ufage quand ik

perdent un pere , une femme ou un epoux,

de fe couper une phalange des doigts ? d^

forte qu on peut connoitre par I infpeftipn de

leurs mains , non combien ils ont eu d heri-

tages ,
mais combien de perfonnes dans leur

famille ont paye le tribut a. la nature.

Comme rien ne circu e plus aifement, fon

chez les peuples fauvages ,
foit chez les peuples

polices , que les modes qu aucune raifon

ne
juftifie , celle-ci dans fon principe fut

adoptee par les Tcharos du Paraguai ,
les fan-

P iv
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^ vages du Paramaribo , & quelques hordes

encore barbares de la Californie (* ) ; mais les

Europeens qui les fubjuguerent , fe voyant mal

fervis par des efclaves mutiles, reurlirer

abolir prefqu enticrcment cette extravagance :

c eft pour la- premiere fois que Pintertt rendit

humains des conquerans.

Ce delire de la douleur s*eft rencontre aufii

unc cxtmnite do notre continent ; & la

Loubere en parle comme cPun ufage obferve

de terns immemorial an cap de Bonne-Efpe-

rance (* ) : mai: des Europeens qui ont

jr& fcs habitans, fans les conquerir, leur

ont fait entendre que des doigts coupes ne

font bons ni aux morts qu on honore, ni aux

.ins qui lc&amp;lt; pleurent ; &: aujourd hui les Hot-

s meurent fans que leurs veuves femutilem.

(
*

) Voyez les Relations de Sepp , les Lettres

P. Cataneo a fon fare , YHiftoire du Paraguai , par le

jeiuire Charlevoix , See.

(
* *

) Voyage, de Siam , tome II , page 167.-- Kolbe

en parle aufli , mais il fnit entendre que les femmes

in.:ks a\oient le privilege de mutiler leurs doigts quand

clles perdoient leurs epoux.
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Du delire de la douleur , pafTbns a celui de

i
&amp;gt;- i\ i r^i

la coquettene : tout le monde lait qu a la Chine Stu

les meres emploient des tortures cruellcs pour

^mpecher les pieds de leurs filles de croure (*) ;

cette operation reuflit d ordinaire au gre de

leur vanite : & Maupcrtuis pretend avou- \ u

des mules chinoifes , ou nos Franco! fes ne

pourroient faire entrer qu un doigt de kur

pied (**) : il eft probable que cet ufage a etc

obferve de terns immemorial a la Chine ; car

Pline d apres Eudoxe , pai lc d une nation

Indienne ou les femmes avoient le pied fi

petit qu on les nommoit pieds d autruche

(
*

) Suivant quelques voyageurs, d^s 1 age de trois

ans on leur lerre les pieds avcc rant de violence , que le

fluide qui doit les nourrir eft refoule vers les autres ex-

tremites du corps , ce qui altere leur organifation : s il

en faut croire les miflionnaires , 1 op^ration eft bien

plus cruelle ; on leur cafle le pied t enfbrte que les

doigts font rabattus Ibus la plante ; enfuite on emploie

une eau corrofive pour briiler les chairs , & le moindre

inconvenient de cette mode atroce eft de les empccher
de marcher.

(**) Venus phyfique , (Euvres de Matrpertuis ,

tome II, page 115.

( f ) Plin. Hi/I, natur. lib. VII, cu\: II.
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Allurement ce n elt pas Confugtfee qui a mf-

*

pire aux Chinoifes de fe rendre boiteufes , pour

acquerir une beaute de prejuge ; ce philofophe

favoit trop bien que Inelegance du corps depend

de ccllc des proportions , & qu une jolie femme

nVrt
|

as faite pour etre dternellement aflife,

comme la Mythologie nous reprefente P.-

rithoiis,

C eft encore une vanite mal-entendue qui

engage les infulaires de Formofe a graver

fur leurs corps , avec un caillou tranchant
,

la
figure des fieurs & des animaux de leur

chmat(*). I /operation, fuivant les voyageurs ,

eft fi cruelle qu elle feroit mourir TAfiatique

qui 1 endure ,
s ll ne mettoit de longs inter-

valles entre les tortures qui la perfecltionnem.

Ordinairement il faut un an pour que la peau

de Pinfulaire devienne un damas ou un papier

de la Chine.

Cette mode femble avoir fait le tour du

globe ; car on 1 a retrouvee dans 1 Indof-

(
*

) Lettres edifitintes , tome XIV.
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tan (*) , an Senegal (**) ,
a Sierra Liona

. . L HOMME
& pulques dans la Flonde (jj) ; encore aujour- SEUL.

d hui un grand nombre d Arabes brodent leur

peau , & font p^netrer la couleur qui en fait le

fond avec une
aiguille ( ^ ) ; & les petites-

maitrefTes de Tunis gravent fur leurs corps

des chifTres avec la pointe d une lancette & du

vitriol (). Au refte, dans prefque tomes .

centre&quot;es 1 ufage de fe tourmenier p nir paroitre

plus laids , eft un des privileges des grant

&: de la nobleiTe ; pour le peuple il eft con-

damne a fuivre obfcuremem 1 inftincl: de la

nature.

L auteur des Recherches philofophiques fur

hs Amtricains , qui a tant conjecture&quot; , attri-

bue la coutume de cizeler fa peau a la necellit^

Oti fe font vues les tribus errantes de fe con-

(
*

) Voyages de Tavernier , tome III , page ^4.

(
**

) Voyages du fieur Lemairc^ fous M. Dancourt ,

page 144 , &.c.

( t ) Voyages de Struys , tome I , page 22.

( ft ) Voyage de Correal , tome I , page }6.

,( f ) Voyages de Pietro della Valle^ tome If, p. 269*

( $ ) Afrique de Marmol. tome I , page 88.
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noitre elles-memes
, & de prevenir L

PARTIE II. A&amp;lt;

-,, / .

melange avec dautres tnbus vagabondes (*).

Cette explication n eft guere plus heureiife
cjue

celk 1 dj nos fivans
qi;i avec la clef des etymo

logies interpreters des hieroglyphes.

DCS tri jus errantcs ne font jamais nom-

, t\: lout le monde s y connoit fans

MI ait Ix-foin (I lmprimer fur fa peau le

chirfrc &amp;lt;!.- la nation.

Parmi lt&amp;gt;

lau\\igc&amp;gt;
on ne sVft jamais avife

d interdire le melange des tribus, parce qu il

n entre dans Tidee de perfonne d abandonner

fon pert
4

8x: fes enfans , & de fe faire une nou-

vt .urie.

Enfin
,
cette mode que 1 autenr des Recher-

cfies croit n avoir ete adoptee qiie par quel-

tjue^ hordes vagabondes ? regne a Formofe ,

a Tunis & dans 1 Indoilan ; c eii-a-dire , dans

des contrees policies ou il y a des villes, des

mceurs 8c des loix : certainement une femme

du Decan ne cifele pas fa peau comme un

(
*

) Recherch. philofoph, tome I , page 206.



D E LA NATURE. 237

vr.ie etrufque, pour que le Nabab de fon pays ___ .

i c T v i L HOMME
ne Ja contonde pas avec une Indienne du

Malabar
, & une beaute&quot; de Tunis ne

pas fur fa gorge des chifTres Africains, afin

d etre reconnue dans les vaifTeaux de fa nation

par fes corfaires. La coqueiterie feule a pn

dieter ce trait de demence barbare aux ne-

grefTes , aux Indiennes &: aux fauvagcs de

la Californie : c efr. le meme principe qui .t

degrade le pied cliinois, mutil-j les mains Hot-

tentotes , & charge les oreilles Europcennes

de girandoles.

Une des modes les plus fatales a 1 efpece

humame qu ait enfant^ le defir aveugle de

plaire , eft celle de ces corfets deftrufteurs y

dont chez tous les peuples polices on corn-

prime le corps delicat d une fille pour lui for

mer la taille.

Get ufage digne des Scythes & des Van-

dales , date cependant de la plus haute anti-

quit^ , & on le trouve chez les nations ies plus

ancierines de la terre ; les Grecqu^s avoientleur
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) &: les Romaines leur caflalla (*),

Les Atheniennes favoiem aufli fe ferrer le

corps avec des planches legeres de bois de

tilleul
, foit pour relever leur gorge, foit pour

cacher quelque dirTormite (** ). Par-tout le

i lucrihe la vigueur naturelle & fa fante,

ii l:i manic, je nc dis \\ \re plus k
JTUUS de le paroin

Chez nous ^i
;

: -

grade Fenfant

r les tortures du maillot, on lui fait une taille

i.icti::- les cor corps & baleine ;

on ne \ oit que cctte operation barbare

arrete le de.velpppement naiu la machine,

des obftruftions dan; le? poumons, c

pcche la circulation des fhrides dans les vaif-

feaux , c\: mine la poi trine en genant le jeu de

la refjDiration ()) ; on a meme prouve qu elle

(
*

) C eroit line Lirge bancle qu on merroit a&quot;-

deflbus de la gorge des Hlles pour la foire paroirre : elle

fervoit aufll en comprimant le corps a rendre la taille

plus fine. ---
V;&amp;gt;yez SalmaC. not. in Achil. Tat. Erot.

page &amp;lt;{4\ , & Non. Marcel. Cap XVI , n. 5.

(
**

) Voyez Calaubon , Not. in Spartian. page sf.

( t ) Les meres a qui le cri de la nature ne fe fait pas
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avoit etoufFe dans le fein des fenimes plus d un
&quot;&quot;,

foetus (
*
) : mais c eft en vain que la phyfique,

le gout & la raifon depoftnt centre cet abus ,

Pinftirift de la coquetterie franchit toutes les

barrieres qu on lui oppofe. On vent une taille

a la mode , & pour 1 avoir on s expofea mourir

pulmonique , & a tuer fes enfans avant qu ils

paroifTent a la lumiere.

Encore fi une taille a la mode etoit une

des graces de la nature; mais nous ne raifon-

nons guere mieux fur la beaute que les Oma-

guas ou les fauvages de la Californie ; ces

tallies fi fines qui femblent couper en deux

entendre, & pour qui il faut des aiitorites , pcuvent

confulrer Huxam. Dijfertat. fur ks Ptripn. 6* Pleurefie,

les ouvrages d Ambroife Pare , page 674 ; ceux de

Riolan , de Window, de Ballexferd, de TifTot, de

Haller & de Boerhaave; VEmiledu citoyen de Geneve,

1 ouvrage moderne intitule : Degradation de Vefpece hit*

mains par I ufage des corps de balcine , &c. &c. &c. Je

d^fie qu on cite en faveur du prejuge contraire d autre

fuffrage que celui de 1 auteur paradoxal de VOrthopedie

& de 1 Ami des hommes ; le premier a etc refute par

le celebre Window & 1 atitre par fon coeur.

(
*

) Degradarion de I sfpece humatne , &c. page 8.
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le corps d une fernme , detruifent les propor-
L &quot;

tions de fa belle architecture. Les Grecs ^

meilleurs juges que nous, auroient regarde

nos ftmmes a. la mode comme de jolis monf-

trcs : quand I homme de gout veut etudier ces

formes heureufes (|ue la nature femble avoir

fac^onnees de fes mains ,
il ne va pas les cher-

cher dans les boudoirs de nos Europeennes ;

m;us dans k-- defTins de la Pallas Albani, de

\\--nus deMedicis t^de la Niobe dePraxitele.

CHAPITRJ5
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C H A P I T R E VIII.

SUITE DE L EXAMEN DE LA DEGRADA-

T1ON HUMAINE , OU DES 1NSULTES

FA1TES A LA NATURE DANS LES

ORGANES GENERATEURS.

I jamais 1 homme a attentc contre lui memo,

c efi lorfqu il a dit a la nature, je m oppofe .t SLUL.

ton pouvoir geiT ;&amp;lt;ttcur;
tes ou\ ra^i-s font a

moi , puifque je les mutile , 8c
j
ai acquis un

droit terrible fur ma race
, puifque je puis

Taneamir.

Ce n eft cependant que par degrcs que

i homme s eft fait le tyran des generations a

naitre ; fon coeur 1 a fait bon
,
Tinteret Fa rendu

foible , & 1 habitude des foiblefTes 1 a conduit

au dernier des crimes.

Tome V , Q
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ARTICLE PREMIER.

DE LA CIRCONCISIOX*

\J NE des premieres infultes fakes it la nature,
PARTIE II.

dans If plus precieux de nos organes , c eft

l,i circoncifion.

Cette eoutume bizarre de couper unemem-

do I organe generateur, naquit entre

&amp;lt;-&amp;lt;c lj trentieme
degre&quot;

de latitude

feptentrionale ; la mode, un pr^jug^ de pro-

prete&quot; , 8e 1 ep^e de Mahomet 1 ont enfaite

etendue dans d autres parties du globe, ^au-

jpurd hiii il y a encore plus d un dixieme deg

habitans de la terre circoncis (*).

L appareil de la circoncifon, telle qu on la

(
*

) Les conquerans du Xouveau-Monde y out trouve

la circoncifion 6tablie ; les infulaires de Cofumel , vert

la pointe de la Floride , fe cotipoient le prepuce avec

une pierre tranchante : il en etoit de meme des Guancos,

des Othomacos , des peuples de Cuiloto , d Uru & des

Salivas de 1 Orenoque. Voyez Pierre d Angleria ,

De infulis ruper repertis , & VHiJloire de rOrenoque du

mome Gumilla, tome I) page 18;.
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pratique aujourcThui clans les fynagogues fur

des enfans nouveaux-ncs , fait fremir Phoinrne SE\

fenfible & honnete : le rabbin charge ck- Tope-

ration etend fur Pantel la vicYime, il art ache

avec fes ongles la membrane profane & fuce

la blefTure : etifuite il- recommence a mutiler

fon neophyte , arrete le fang avec des poudres

aftringentes , &: jettele lambeau de chair dans

un vafe plein de fable
-,

les infulaires d

gafcar ajoutent a ces horribles ceremonk

celle d avaler le prepuce qu ils arrachent : a

l.efanatifme les rend reellement attitrbpophage .

Lorfqu on circoncit des perfom s,

Pour les Mexicains , ils fe contentnienr de fdire urie

legere incifion a 1 organe generazeur At 1 tntant tit a tes

oreilles ; Si pourvu qu il en form une goutte de fang ,

Us croyoient le neophyte cligne de vivre en,lbciete avec

les hommes. --- Hijloire de la conquete du Mtxique par

Cortes , tome I.

Get ufage des Indiens du Mexique a fair faire une fiii-

guliere bevue au dofteur Mailer; il s eft imagine qu a

Mexico on coupoit a tous les enfans in; , les le prepuce Sc

Tes oreilles. -.- Voyez VEncyclopedic , ?rt. Circondfion *

& la refutation de ce menfonge hifrorique.

philofoph, fur les Americans , tome II , page i }

Q ij
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elles font malades plus d un mois ; d ordinaire

il y en a une fur vingt qui en meurt
( *). Et

quand depuis Mahomet il n y auroit eu qu une

le vi&ime tie cette operation, fa mort fan-

glante depofcroit a jamais centre le fanatifme

ties juifs &: des propagateurs du Coran.

Des do&eurs, accoutumes a fe jouer de la

fon, font fait fervir quelquefois a juflifierla

concifinn; le bcnt-diftin dom Calmet, qui

croyoit aux Vampires , croyoit auffi 1 ope-

on hebraique necefTaire aiuc peoples de

POrient : il affirme, fur Tautorite de quelqiK

ecrivains ( qui n en ont point ) qu elle feule

jmpte d\ine forte de charborr qui nait fur

Torgane generateur tie tons le&amp;lt; incirconcis ; &

(
*

) Les Salivas circoncifent kurs enfans le huititme

-fans en excepur Us filies , 5* cda d^une manure fi

truelle qitil en mcurt ; !i:juurs de I un & dc Venire j.

. . . Je trouvai , is les bois un enfant mo-

riband dont Us f . limees & dont tout le

co r
ps t&amp;gt;toit nuvrrt a d &amp;lt;utan e. Pour qui

ces enfins hmmnt en .i:l oi\ .

-i;c /./ .nivrer.

de cettt . - \ . .

tie I ( r.c I , page
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il en conclud que Famputation du prepuce eft

le chef-d oeuvre de la politique, de la chirur-
s

gie & de la raifon (
*

).

Malheureufement pour le diflertateur ,
Abul-

fcda, Albufarage, ni meme le medecin Avi-

cenne n ont parl de ce charbon end^mique :

Tournefort , Pockoke &: les voyageurs les

plus exafts qui ont parcouru FOrient , par-

dent le merne filence; & fans le t^moignage

du credule Philon ,
il feroit probable que dom

Calmet auroit cree&quot; le charbon des incircon-

&amp;lt;:is, pour avoir le plaifir de leur donner fon

remede de la circoncifion.

Notre BurTon, dom Fautorite eft un |icu

fuperieure a celle des Philon : des dom Cal

met
,
a cru auifi que la circoncifion pouvoit

tre fondee fur la necefTite; & fa raifon eft

que la membrane coupee s oppoferoit par fon

(
*

) Voyez dans fa Differtation fur hi circoncifion , It-

parti qu il tire du filence des peuples de 1 Afie , cheg

qui il u a point voyage , & de I autoritd des auteurs

qu il n a peut-etre jamais lus.

Q.
. .

U
J
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accroiiTement a la generation (*). II en eft

T
probablement de cette excrohrance comme

du charbon de dom Calraet : le philofophe

cue Fanatomie de Dionis , &: les voyages de

La Boulaye ; mais Dionis ne parle dans fon

livre que d une maladie particuliere qui nti\

plus rare LM Europe qu en Orient (
&quot;

)
:

pour 1 ,a Boulaye , qui surement n avoit pas

viiite le prepuce des Turcs , des Afiatiques 8:

des Mexicains, il ne donne que fes conjec

tures , K: allurement les conjectures d un La

Boulaye ne valcnt pas le fcepticifme raifonq^

des philofophes.

L auteui ingenieux des Recherches philo-

fophiqu.es fur Us Amtricains ,
a eu auffi un

fyiteme particulier fur la neceffite de la cir-

(
*

) Hijl. natur. perite edition complette , tome IV,

page 125.

(
**

) Anatomic de Dionis, Dem. 4. J ai eu or-

cafion d interroger des Turcs & un Arabe , foit fur 1 ex-

croiffance du prepuce , foit fur le charbon endemique

dont nous les gratiHons; & ils m ont repondu avec leur

poUtefle ordinaire , que c etoit une fable dz ces chiens de

Chretiens.
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eoncifion : il fait deriver cctte operation du

, f , ... .

Deioin quont les mcirconcis de detruire ies SEUL

vers qui s engendrent dans les replis du pre

puce (*);,
mils Tart d Hypocrate & de Syden-

ham nous apprendque la generation de pareils

animaux n eft pas due -a la nature ,
mais a la

mal-proprete&quot;
on a la debauche : le petit nom-

bre d individus que ette vermine tourmeme,

Tempeche de fe propager, dans le premier

cas, par des bains d eau froide, & dans le

fecond par le napolitanum; & jniifqu on peut

guerir un malade par un bain o.u par une fric

tion , il me femble fort inutile de le circoncire.

De plus , quand meme I humidit^ malfai-

fante du fol Americain pourroit vicier Torgane

generateur des Indiens du Panama & du lac

Ontario , s enfuivroit-il qu il faudroit circon

cire les Perfans & les Grecs qui habitent le plus

beau climat de la terre? Que fait la vermine

d un Huron an prepuce des defcendans de

Darius & de Miltiade ?

(*) Recherch. philof, fur les.AmerL; tome II, p. no.

Q iv
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Les Hebreux chez qui la circoncinon date

de plus loin , n ont ete fujets ni a une exc;oif-

fance bereditaire au prepuce, ni A uncharbon

endemique , ni a des vers ; ii les maladies

qu on leur attribue eufTent ete des
fingularites

de leur organifation, perfonne ne s aviferoit

tie douter de leur exigence; on ne les nieroit

lus quc le tablier des Africaines du cap

dc Bonne-Efp^rance.

11 y a des individus, fan? doute, vicies dans

lair organe generateur; mais autant quM eft

po/Tible il faut les guerir 8e non les mutiler.

La circoncifion eit fi peu une loi de cli-

mat , que dans les contrees oa elle eit aujour-

d hui le plus univerfellement reque, autrefois

on ne circqncifoit perfonne. Foe ne fit point

de reglement fur le prepuce des peuples de

1 Indoftan ,
ni Zoroartre fur celui des Perfes,

ni Solon fur celui des fenateurs de TAreopage;

c eft le feroce Mahomet qui , apres Moyfe ,

a donne cette loi de fang aux nations qiril

jit interet de rendre barbares : &: sdrement
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le cliinat d Athenes, des Lords de 1 Indus &
de Schiras n a pas chang ,

le jour quc des
s

(

[ j\

folclats y precherent le Coran.

Les juifs modernes infultent done a la na

ture, en augmentant dans leurs fynagogues

le nombre des circoncis; cependant 11 ne faut

pas les bruler, comme les monftres de h

Propagande Tom fait fi long-terns a Goa ^r

a Lisbonne.
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ARTICLE II.

D E L EXCISION.
N Ethyopie , dans quelques contrees de

PARTIE II.

Inde : fur-tout en Egypte (* ) ,
on fait aux

femmes vers Tage de treme ans une operation

qui a quelque rapport avec la circoncirlon des

hommcs : il s agit du retranchemem des nym

ph es
j le fanatifme n y a point de part , ce

font des matrones qui operent , & graces a la

jaloulie des maris
,
ce

privilege ne leur a point

ete enleve par les prt-tres.

L excifion des femmes eft au refle auffi

cruelle que la circoncifion des hommes
; on

applique le fer rouge fur la membrane pour

1 empecher de renaitre , & plus d\ine Indienne

a peri fous le couteau ardent qui devoit la pre-

parer a. la fecondite.

Le philofophe de la nature ne peut pas plus

(*) VoyezStrabon, liv. XVII , & Paul Eginete,

lib. VI , cap. 70.
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approuver le retranchement des nymphes que
i-i , L HOMME

celui du prepuce. SEUL&amp;gt;

D abord cette excroifTance eft une imper

fection particuliere, &: non un vice national;

& il ne faut pas traiter une ville entiere, parce

qu il y a des malades dans un hopital.

II ne faut point , fur-tout , permettre a la

niode de s emparer d une pratique cruelle, car

la mode comme la religion a fon fanatifme,

I.es partifans de 1 excilion afTurent qu elle

detruit une difTormit^ monftrueufe : mais quels

font les garans de cette pretendue difTormite ?

Faut-il en croire fur ce fujet des maris blafes

ou des voyageurs qui n ont rien vu ?

Belon, Chardin & tous les hiftoriens de

1 exciiion s accordent ci dire qu elle ne fe fait

qu a Tage de trente ans ; cet aveu fuffit pour en

conftater Tabfurdite : car fl cette operation

etoit inutile dans le terns que les femmes etoient

jolies & fecondes
, pourquoi la faire quand elles

deviennem vieilles & fteriies (*) ?

(
*

) Mahomet epoufa Cadisha a cinq ans & la rendit
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Enfin , en fuppofant que la delicatefle d un

1&amp;gt;AKrlE &quot;

mari & la coquetterie d une femme exigent

Ic retranchement des nymphes , la chymie

n ofTre-t-elte pas la refTource len + e , mais sure,

de; fluides aitringents ,
fans recourir au fer

rouge qui doit detrui:e la fenfibilite dans

rorgani qui en paroit le fiege
? faut-il pour

acquerir une beautc de prejuge expofer une

inK ;\ perdre, iinon la fccondite, du*moins

Pinftind fee : qui 1 entraine ;t 1 amour ?

mere. Voycz Prideaux, Vie de ce tegi/lateur. ---A Alger

il y a un grand nombre de femmes qui accouchent a

neuf ans. Voyez Lafugier tie Tafly , Hifloire da royaum$

JAlger, page 61.

Au rerte , dans les climats chauds Ics femmes qui font

nubiles d&amp;lt;!;s 1 age de dix ans, cetfent de concevoir a

trente ; a ce periode elles acquierent fur leur reint flerri

les memes rides dont 1 ufage du rouge fillonne vers

quarante ans les beautes de nos cspitales, & que la

n.iMire n amene que vers foixante fur le vifage des

femmes de la campagne.
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ARTICLE III.

DE L lNFlfiULATlON DBS FEMMES.

S que 1 homme a commence a fe defier
L HOMME

de lui-meme
, il s eft defie aufli de la vertu SEUL.

des femmes; alors il a imaging des moyens de

captiver par la violence un fexc dom il a\
r

oit

aliene le occur ; & plus il s eft rendu coupable

envers liii , plus il a etc 1 foil tyran.

Comme c cit dans les climats chauds que

rimagination plus ardente donne la plus g -an-

de aftivite aux tranfports de Tamour jiilou
-

,

c efi en A fie qu on a d abord foumis la j-md

des femmes aux entraves abfurdes dj Tin-

fibulation.

L Ethyopien , qui eft aflez malheureux pour

ne connoitre que le phyfique de la virginite,

infibule fa fiile a fa naifTance en reunifTant,

foit avec un cordon de foie , foit avec du fil

d amiante
, des membranes que la nature a

feparees : les chairs adherent peu a peu , 8c
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quand le jour du mariage eft arrive ,
ce rfeft

PARTI . .

C
j
U avec je fecours du biftouri que la vierge

infibulee pent devenir mere (

*
).

Au Pegu & dans quelques autres contrees

de TAtie , on s\iiTure de la vertu du fexe

par le moytn d un anneau : celui des filles ne

pent s .
&amp;gt;tLT que par une operation crueile;

pour celui des terrmes , il a une forte de

ferrure dont le mari a la clef; ces anneaiTX

tiennent lieu au jxaiple de tout Fappareil
1

d

ferrail.

I es Italrens modernes iiilibulent d une facon

moins barbare , quoiqu auili deshonorante :

ils mettent aux femmes une ceinture tr^fTee de

fits d^airain , &: arretee par une ferrure com-

pofee de cercles mobiles ou Fartifte a
gr.

un certain nombre de chiflres entre lefquels il

ny a qu une feule combinaifon poffible pour

(
*

) Cette forte d infibulation a ere atiffi long-terns

en ufcge chez quelques peuples qui habirent fur les

c6tes de la mer Rouge. Yoyez Pierre Bembo , Hi/?.

t. fib. VL
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nomprimer le refTort (*) : cette combinaifon

n i r j L HOMME
elt le iecret du man. st , u

Si Fhomme jaloux & barbare pouvoit enten

dre la voix de la raifon , voici ce que je dirois

au malheureux qui ne peut enchamer la verm

des fcmmes qu en les infibulant,

Feroce Ethyopien , quel crime a fait ta iille

pour la tourmenter , 1 inflant qu elle quitte
le

fein de fa mere , 8&amp;lt;: celui ou elle voudra gouter

les premiers plaifirs de Tamour ? Pourcjuoi

marquer par Tempreinte de la douleur les deux

epoques de fa vr
ie qui font marquees par les

plus grands bienfaits de la nature ?

Le mari qui infibule fa femme eft a-la-fois

abfurde & cruel; mais je ne fais quel nom

donner au pere qui infibule fa fllle : c eft

bien afTez d infulter a la nature , pour me

procurer un- plaifir de prejuge , fans faire

foupqonner encore a Tetranger qui cherche

mon alliance , que ma fille ne doit fa vertu

(*) Recherch. philof.Jur les America!ns , tome II,

page 142.
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des flls d amiante &: & des anneaux,

P \RTIE II, T , t U 1
1. operation ethyopienne qui innbule une

fille & qui la derlbule
, pent lui coliter la vie;

ainfi le
legislateur qui Tordonne n aecnt, comme

Dracon , fes loix qifavec du fang ; il eft Taf-

iaflin des !iommt&amp;gt; quM devoit proteger.

I . u&amp;gt;i , defpote petit t\: foible
, qui ne fondes

la ritkhiL de^ femmes que fur des inftrumens

([in
les d^shonorent, que tu es bien puni de

ton machiavelifme , jsar 1 ufage meme que tu

fais !

Malheureux, croi&amp;gt;-tu que la pudeur ^ en-

chaine comme ks mains de tes efclaves ? elle

ell libre comme fair que tu refpires ; elle hahite

le cccur de la fernme que tu outrages ,
: fe

rit du vain appareil de tes anneaux.

Ne vois-tu pas que tes precautions memes

amenent le peril que tu crains ? tes ferrures &

te^ anneaux ne fervent qu a apprendre a ta

\ iv iu elle peut enfreindre la foi conjugale;

& tu fais que quand il AiL lt de 1 honneur ,
des

femme examine ,
elKt eft inn Ml

En
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En amour les tyj ans ne font pas plus inge-

r , r /., oM
nieux queles eiclaves : h tu as epuiie ton ima- SEULi

gination a tourmenter ta femme , la iienne

s epuifera a realifer les fant6mes de terreur

que tu t es formes ; a force de recherches
, elle

combinera tous tes chifTres ; elle ouvrira tons

tes cadenats , & fa trahifon fera d autant plus

sure , que par ta tyrannic tu t es 6te&quot; jufqifuu

droit de la foupqonner.

Qui fait meme fi a force de blefTer la fenfi-

bilite d un coeur honnete , tu ne le forceras pas

a devenir deshonnete ? combien de femmes

nees vertueufes , que 1 amour de la vengeance

a rendues perverfes ! telle Italienne qui , libre,

cut ete Lucrece , graces a Tinfibulation a efTac^

Cleopatre & Meflaline.

Malheureux , laifTe-la tes anneaux , tes

chirTres & tes ferrures ; refpefte ta femme
,

fais - t en efHmer , & fonge qu on ne doit

pas fe flatter d etre heureux par 1 amour ,

quahd on n exerce fon efprit qu a outrager

la nature.

Tome V, K
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ARTICLE. I V.

DE L lXFinULATION DBS HOMMES.

JV I L etoit necel7 uiur 1 un des doix

PARTIE II. r c ..
,

fexes , ce devroit ctre, non le plus toible, mais

Ic plus entreprenant ; car il n y a que 1 audace

qui merite d etre enchamee.

On infibuloit :Fet a Rome les gar-

^ons (
*

) ; mais non pour mettre les femmes a

Tabri de leurs attentats , c etoit uniquement

pour conferver leur voix : les direfteurs des

fpedacles s affuroient avec un anneau de la

continence de leurs muiiciens , comme aujour-

d liui on s en aiTiire en les rendant eunuques.

Quelques Indiens du Nouveau-Monde s

fibuloient auili avec un ruban d ecorce (

^ e

) ;

( *) Voyez Juvenal , dans fa $ . ontre les fcrnmss,

& Martial , liv. IX, epigr. z8, & liv. VII, epizr. 82.

(
**

) Vojxz Marcgrave , Kijicire natur. Brafilix ,

page 14. Le chevalier Pretty a aufH trouve rinfibu-

btion des gardens en ulage chez quelques inlulaires de

la mer du Slid. Voyez Hijloirt des navigateurs aux

Terrcs Aujlralts, par le preTidenr de Brolfes, t, I
, p. 227*
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& il eft aflez probable qu originairement on

ne fongca par cet ufage bizarre, qu a empe-

cher la jeimefTe de s cnerver dans Fage des

deiirs , qui d ordinaire devance Tage de la

vigueur.

Le fanatique qui outre toujours la morale ,

parce qu il ne connoit pas la vertu , s infibule

encore dans quelques contrees de PA fie pour

etaler , au peuple qui le revere , fa farlucufe

continence; on voit des fantons, des faquirs

& des bonzes charger I organe generateur

d un cercle de fer large & pefant , & s 6ter

phyfiquement la faculte d etre pere (

r

) ,

acquerir le droit d etre tyrans de hi multitude,

perfecuteurs & frippons.

Toutes ces infibulations font contraires a b

morale eternelle de la nanre.

(
*

) Locke qui a rant dome ne doutoit pas que les

moines de 1 Aiie n en impofatTenr fur l ;irricle de la

continence: il cire le voyageur Baumgarttn , qui vie

en Egypre un devot infibule commettre le crimp Abo

minable de Pafiphae. - Voyez Peregr Banmgiirt.

lib. II , Cap. I , & EJJai philof. fur rentenckm:nt

hwnain , liv. I.

Rij
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Jamais il ne fut permis au muficien de

Tancienne Rome d aneantir fa race , pour

proftituer fa voix effeminee fur le theatre de

Marcellus.

Le fauvage du Nouveau-Monde & le bonze

du Japon font egalement des raifonneurs.

abfu- k-x, s iN fuppofent que la chaflete con

fille
, non A avoir le cocur pur , mai; a charger

d entraves Tiv-ganc gen^rateur; un philofophe

qui converferoit in moment avec le fauvage,

It peut-L
j tre a bout de Teclairer ; pour

le celibataire hypocrite du Japon ,
on ne-

claire j^as , mais on 1 enchaine.
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ARTICLE V.

D UNE MUTILATION DES HOTTENTOTS.

E S poetes qui font les feuls hiftoriens desAj- i_ - j &quot;-nt
L HoMME

mazpnes , ont dit que ces heroines du 1 her- SEtLt

modon fe coupoient le fein pour etre plus

legeres a la courfe ; c eft le meme motif qui a

engage&quot;
reellement les Hottentots ;V fe pri

d un des reTervoirs de rorganegencrateur (*);

& cette infulte faite a la nature etoit encore le

crime de leurs prtres.

(
*

) Kolbe a te tmoin oculaire d une de ccs ope&amp;gt;a-

tions fanatiqties : on frotte , dit-il . hi jtune viftime de

la graiffe des entrailles d une brebis qu on vientde ruer;

cnfuite on lui lie les pieds & les mains ; alors le pietre ,

arm^ d un couteau tranchant , fait tine incifion, enleve

un des r^fervoirs generateurs , & remet a la pl.ice tine

boule prepar^e avec des herbes medicinales ; il coud en-

fuite la plaie avec 1 os d un petit poiflbn qui lui fert

d aiguille, & un filet de neifdu mouton : qu.md 1 op^-

ration eft finie tout le monde fe retire , & 1 Hottentor

a demi-mort eft
oblige&quot; de fe tniiner cotnme il petit Hans

line hutte qu on lui a batie : la , abandonne de tout le

monde , il perit ou recouvre la fante , ce qui eft afl~ez in

different, foit au gouvernement, foit atix pretres. Voyez

Kolbe, Defcripti du cap de Bonne-Efperance , t, I, p, 71,

K
iij
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De? philofophes ont appris a ce peuple que

rhomme parfait n etoit pas le coureur ; fls lui

ont prouve qu on n etoit pas plus leger parce

qu on fe rendoit a demi-eunuque , ils lui ont

fait ftnipqonner que cVtoit pour le gouverner

que fes pretres le mutiloiem, & aujourd hui

les Hottentots ceiTent d outrager !a nature
, &

ne tirent plus vanite d ^tres des hommes

imparfaits.
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ARTICLE VI.

DE L drORTEMENT DBS INSULA1RES DE

FORMOSE.

L n y a point de philofophe , fans doute ,

qui ait
pene&quot;tre&quot;

dans Fisle Formofe ; car on y

tolere encore la plus abominable continue que

le fanatifme ait imagine pour ;tm -;in!:r 1 1 race

des hommes : les femmes s y manent des

qu elles font nubiles ; mais il leur eft defendu

d accoucher avant trente-cinq ans : lorfque la

nature , plus forte que la loi
,

les a rendue

grolTes ,
une pretreiTe les conduit an temple

( du Dieu du mai fans doute
) , leur foule le

ventre & les fait avorter. On en a vu jierdre

ainfi jufqu a feize fois leur fruit ; & ce n eto.t

qu apres ces feize afTaffinats qu il leur etoit

permis d etre meres (*).

(
*

) Voye% Defcriptton de I isle de Formofe , dreflec

fur les mmoires de George Plafrnanafar : voyages de

Ksempfer au Japon , & fur- tout Recueil des voyages cje

la Compagnie Hollandoife , tome I , page 96.

R IT
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Je voudrois bien favoir quel eft a Formofe

1 ordre de la fociete qui trouve quelqu interet

cl ces avortemens.

Le fouverain qui permet qu on etouffe dans

fes e&quot;tats la population dai.s fon germe, y perd

ik s loMats pour fes armec^, des lilies pour

fon 1 t-r rail , & une partie de fon trefor.

I n
citO) qui la loi permet .d etre epoux

i^
r defend d etre pere, s accoutume a ne voir

i le manage que les vils rapports que fait

naitre le befoin de jouir ; il n aime plus par

fon ame , mais par fes fens.

Quelle aclivite peut avoir Tamour mater-

nel dans une femme qui jouit pour detruire,

qui conqoit pour avorter, & qui aime mieux

outrager la nature que tromper une pretrelTe ?

Quelle forte de reconnoifTance lie un rlls

aux auteurs de fa vie , ce fils qui ne un jour

plus t6t auroit ete ^tourTe par ceux qui Tom fait

naitre ?

Je ne parle point ici du danger que court

e mere de perdre la vie dans ces avorte-
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anens , ni de la ft^rilite qu ils doivent procurer ?

& la plupart des femmes qui e&quot;chappent
des SEUU

mains de la pretrefTe ; je me contente dc faire

voir que Fufage harbare ,
centre iequel je

reclame, conduit a Tinfraclion de toutes les

loix fociales , 8e: je laifTe a decider aux phy-

^iciens dans quelle clafTe des etres
intelligens il

faut mettre les habitans de Formofe,
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CHAPITRE IX.

?&amp;gt;UITE DE L EXAMEN DE LA DEGRADA

TION HUMA1NE , OU DES EUNUQUES.

uT terme cle la degradation humaine
PARTIE II. v

elt celui ou 1 homme aneantit en lui 1 organe

generateur , ou il reunit fans intervalle le terme

de la jeunefTe a celui de la decrepitude , 8c ou

ifole au milieu de la fociete, il ne voit le fexe

que pour le maudire , &: la nature que pom-

la blafphemer.

Arretons-nous quelques momens fur cette

partie de notre hiftoire; c eft celle del homme

en delire; elle fournit un fonds inepuifable

pour nos bibliotheqiies : pour 1 hifloire de

1 homme fage , le philofophe I ^criroit en

trois pages.
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ARTICLE PREMIER.

EUNUQUES FA1TS PAR LES LOIX.

JLL eft probable que ce fut la loi qui fit les
i iL HOMME

premiers eunuques : la caftration , dans Tan- SEUL.

cienne Egypte , etoit le chatiment de 1 adul-

tere (*) ; ce peuple qu Hermes n avoit pas en

core civilife, trouvoit dans ce fupplice une forte

de rapport entre le delit & la peine, & il croyoit

que ce rapport lui donnoit le droit d etre barbare.

Rome expirante , qui ne valoit pas mieux

que 1 Egypte dans fon berceau, condamna

auffi a la mutilation les homines coupables du

crime de Pafiphae (

**
) : Tan 519 ,

un empe-

reur Grec rendit eunuque par la main du bour-

reau deux eveques , convaincus de s etre prof-

titues a des quadrupedes (&quot;{&quot;):
moins heureux

(*) Diodor.Sicil. lib. L
(
**

) Voyei le Code de Juftinien , lib. Ill , tit.
&amp;lt; j.

lib. IX, tit. g , &c.

( t ) Voyez Procop. Anecd. cap. XI XVIJ , &
Zonar , page 64.
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Abailard & Combabus , ils expirerent dan*

PAR &quot;

ce fupplice.

Juftinien, qui n avoit ni a/fez de genie ni

afTez de fenfibilite pour etre
legiilateur , defen-

dit de faire des eunuques dans tout 1 empir^

Remain; mais par une bizarrerie digne de fon

caradtere, il condajnna A fetre celui qui en

feroit, uufTi Incn que le maitre de Toperateur

& fes complices (*). Des hommes , eunu-

quesd intelligence, ont beaucoup adniirecette

loi de Juitinien.

Tout le monde fait que le parlement de Paris

punit les fcelerats qui avoient ote k Abailard

fon fexe, en les privant du leur par la main

du bourreau ; on les condamna en vertu du

Talion , 8*: aucun des juges ne s avifa aupara-

\ ant d*examiner ii le Talion etoit une loi de

la nature.

(
*

) Procop de Bella Goth. lib. IV. Code Juftin.

lib. IV , tit. 4i , &c Lorfque ces viftimes malheu-

reufe? ne perdoienr pas la vie dans ce fupplice desho-

noraiu , on les depouilloit de leurs biens 8c oa les

releguoit
v

en Ethyopie.
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La loi falique condamne a la caftration les

efclaves furpris en adultere : la loi des Wifi-
SEUL.

goths ordonne qu on fafTe fubir la meme peine

aiix hommes qii fe proflituent aiix animaux :

les loix de GuiHaume le Conquerant y condam-

nent ceux qui ont viol nne femme : une loi

de Philippe le Bel fit mutiler & ecorcher tout

vifs les amans de trois princefTes de fa mai-

fon. I,es loix. . . . Je nVarrete, on prendroit

cette defenfe de riuimanite pour une fatyre

eontre les legiflateurs.
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ARTICLE II.

DES EuNuquEs FAITS PAR LE

FANATISME.

IBAEUS etoit un fei^neur de la cour deC1

ARTIE &quot;*

Syrie , que ies femmcs ne pouvoient voir fans

aimer; fon fouverain perfuade, fans dome,

qu il y avoit un intervalle immenfe entre Ies

charmes d utie reine & le coeur d un de fes

fujets, cut la foiblcfTe de choifir fon jeune

favori pour accompagner Stratonice , foil

poufe, dans un long voyage : Combabus

qui previt Ies fuites de cette imprudence,

facrifla fon fexe pour fauver fa vie , & remit

au roi en partant une boite
myfte&amp;gt;ieufe , qu il

ne devoit ouvrir qu a fon retour. I,e Syren ,

comme il s etoit attendu, plut a la prince/Te,

& em le courage barbare de la defabufer :

Stratonice eclairee ne fe tua pas ; mais tou-

jours feniible, elle vit fans menagement ce

Combabus qui s etoit mis en etat de la voir
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fans peril ; le roi foupc^onna bientot qu il avoit

t -r i r L HOMME
un rival : un courtiian, qw vouloit lupplaiiter SF;UU

Combabus , d^pofa Tavoir vu dans les bras de

Stratonice , & le jeune Syrien fut condamne

a mort. Pret d etre conduit au fupplice, Tac-

cufe demanda au roi le dp6t qu il lui avoit

confie : la boite s ouvrit, & toute la cour fut

convaincue que Combabus etoit eunuque ,
lorf-

qu il entreprit re voyage avec Stratonice (*).

L Jiirloire rapporte que les amis de Com

babus le voyant, clepuis cette aventure , plus

puifTant que jamais a la cour de Syrie ,
fe

mutilerent pour lui faire la cour. Si le fait eft

vrai, c eft rheroiTme de Tadulation & de la

ftupidite (**).

Dans la fuite ,
on fit Tapotheofe de Com

babus, & les pretres de ce Dieu qui n etoit

pas meme un homme , fe mutilerent en cere-

monie pour lui refTembler.

(
*

) Le fond de cette hiftoire eft tir^ de Touvr-lge de

Lucien , intitule , De Ded Sirid,

C
**

) Ludan. /oc. cir.
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Plufieurs fiecles apres, Tempereur Adrieir

[I*

fit un Dieu de 1 eunuque A ruinous (*); mais

nous ne voyons pas que fes miniftres aient

in-iite&quot; ceux de Combabus : le libertinage avoit

introduit une foule d eunuques fur les theatres

de Home & dans fes ferrails; mais la religion

n y ctoit pas afTez cruelle pour en faire parmi

fes prCtres.

Le fanatifme eft- un tronc immenfe qui a

mille ramifications ; &: il ne faut point mettre

nos Abelicns &r nos Valefiens dans la clafTe

djs pretres de Combabus.

Sous le regne de Tempereur Arcade , TAfri-

que vit naitre une forte de fe6laires qui ordon-

noient le m.ariage , mais defendoient la jouif-

fance (**) ; ces eunuqiies volomaires ^toient

(
*

) Son culte conrinua long-terns uprks la mort

cFAHrien , quoiqtic Rome n eur plus d inreret a flatter ;

il importoit en effet afTez peu aux pretres d Antinoiis

d appartenir a Jupiter ou a un eunuque , pourvu qu ils

menafTent le peuple & qo ils le fiflent payer par ks Cdfars.

(**) Us tiroientleur nom d Abel , qu ils fuppofoient

avoir ^te marie, mais n avoir iair.ais tente de devenir

pere. Voyez Div. Auguit. de civit. Dei.

a-la-foif
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a-la-fois impies &eontradi6k&amp;gt;ire$ : la fc&e n etoit

cLija plus, quand la loi voulut la repniru SEUL.

Les Valefiens , ft6s dans k-s defertt !&amp;gt;. ulans

de 1 Afle & ayant 1 imagination auili ai.Lnte

quo leur fang , allerent encore plus loin que les

pretendus difciples d Abel; Us firent un ade

de religion de fe mutiler, & de miuik-r de

gre ou de force tons les jemu
1 fur lefquels

ils a\(ient quelc{ue pou\
r

oir
( *) : les fe&amp;lt;f]taires

.ous les cultcs fc rcuniient conm- enne-

mis du genre humain ; & aprcs la niort de

Fenthbufiafle qui les avoit tait naltrc, quand

leur imagination vim :\ ie rei ni.lir, la
o

facree de I amour les iamena a la nature.

D un auire c6le ,
des hommes ibiW,

timides, dans des fan&uaires confacres a la

continence, ont voulu dompter phyiiquement

I amour; ils fe font fervis de nai co i

[ues , qui

en les rendant froids les ont conduits a la fhi-

pidite : ils ont fait a\ rec leur agnus caflns &

(
*

) Voyez Epiph. Hxref. cup. LVill.

Tome V. S
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leur nenuphar (
*

) ,
ce que fit Origene a\yec

PARTIEH. r j ., ,

ion couteau; & devenus eunuques par piete,

ils font morts arant le terns, punis de la

nature par la douleur , & des hommes par

1 opprobre.

(
*

) I! y a auranr de danger a employer les remedes

qui dttruifent Tamour que ceux qui rcxcitent.

Les fomniferes n aftbibl (Tent les accs du temp6-

ramenr qu en alre&amp;gt;anr la circularion des fluides , en di-

minuant la fenfibilite 8&amp;gt;c en privant de la memoire.

L agnuj caflus , pris en emulfion avec Teau de n~
nuphar , n aneanrit le dtfir qu en degradant 1 organe qui

le fait nairre. Pline croyoit que le nenuphar pris en de
1

-

co&ion , feulement pendant douze jours , rendoit

1 homme incapable de fe propager. --- Voyez H//Z, n

&. XXV , cap. Vll.
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ARTICLE III.

DE s EUNUQUES F A i T s PAR
L E DESESPOIR*

If
SL.L y a des pays ou 1 homme malheureux &

pauvre mutile fes enfans pour eteindre fa pof- SILL.

te&quot;rit (*) ; c eft le dernier
degre&quot;

du defefpoir

reflechi : qnand on voit le ciel & les homines

conjures pour tourmemer la terre qu on ha-

Lite, 11 femble tout fimple qu on cherche a

diminuer le nombre de leurs vi&imcs.

Cependant ce raifonnemem apprecie n eft

qu un fophifme : le mal moral depend de nous*,

le mat phyfique n eft prefque rien , quand on

eft philofophe ; eft-on mecontent du climat

qu on habite ? la terre entiere eft ouverte a

1 homme libre : eft-on environne de tyram t

qu on change de patrie ; les remords vengent

t6t ou tard 1 homme de bien qui a foufFeft ,

(*) Hijl. natur. de Button , petite edition complettr,

tome IV, page zi8.

S.M
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& 1 oppreiTeur eft tonjours plus malheureux

*

que 1 innocent qu il opprime.

Un pere qui mutile fan fils n eft qu un ftu-

[

Me en deli re ; il ne voit pas que par fon ope

ration barbare, il prive un etre malheureux

de 1 unique refTource peut-etre que lui ait donne

la nature pour 1 empecher de la maudire.

Americains , dom les Nunnes & le$ Pizarre

fe font joues de Texiflence; efclaves de 1 Afie,

qui nc refpirez que par le caprice d un defpote;

ncgrc&amp;lt;
traites en betes de fomme par des betes

feroces , par quelle abfurde logique trompez-

\-ous Tefpoir de vos ennemis en cefTant d etre

hommes ? Puiiqu on vous lailTe le couteau

d Origene , armez-vous-en comme Brutus ,
&

le genre humain eft venge.
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ARTICLE I V.

DES EUNUQUES FAITS PAR LE LUXE.

ES defpotes ftupides &: barbares , ces

boeufs-tigres de 1 efpece humaine , donnerem L HOMME
SLUL.

au milieu du fixieme fiecle un exemple ter

rible de Tabus du pouvoir quand il eft joint n

la depravation : L^ roi Alx.
b

)

voyant le prix que le lv\c de Conftantin&amp;lt;

mettoit aux cunuqucs, :it a maii e

a leurs fujets lours enfans
, les rtmtUoient i

v
v 1

faifoient vendre aux
fei;;i-.

de la cour de

Juftinien
(

**
) : les Abates murmurerent , 8:

les defpotes firent les peres pour 1c-

rober a leur refTentimem (

&quot;

).
I^e foible Juf-

tinien ,
au lieu de venger 1 eipece humai;

contenta cTenvoyer un eunnque a ces tyrans

(
*

) Ce peuple babiroif la cote feprentrionale du

Pont-Euxin ; il conlerve encore aujourd htii le no:n

qu il portoit du tems de Juflinien.

(
**

) Procop. de Bell. Goth. lib. II , cap. III.

(t) Evagr. lib. IV , cap. XXT.

11]
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pour leur defendre de faire des eunuques.

grand nombre d eunuques ; c eft lui qui fubf-

titue aux voluptes douces & pures de la nature

I*?s \-iles jouifTances du libertinage ; c eft lui

qui empoifonne dans 1 homme oitif Tim

nation & les fources de la vie : c eft lui qui

V prade les generations cxiftantes , & qui tue

les
:;
j!u - rations , i n.utre.

I n des plus grands crimes du luxe eft d avoir

inutile des maticiens pour leur faire acquerir

une voix contre nature.
%

On a vu dans 1 Italie modernedes monilres,

i fe donnoiem le nom de peres, rendre leui S

enfans eunuques , pour leur faire chanter dans

un opera des r61es de femmes. Quelquefois

apres Toperation la voix fe degrade, alors le

ificien en eft pour fon opprobre, & 1 op^-

rateur pour fon homicide.

C eft une des plus e&quot;trangeres
contradictions

de IVfjKce humaine , qu on ait cru dans Rome

&amp;gt;derne que la decence defendoit aux femmes
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chanter des Oratorio , & que cette meme ^

.decence permettoit de leur fubftituer des eunii-

ques. Beni foit a jamais le pape Ganganelli

qui a profcrit folemnellement cette mode

feroce , ne voulant point que les peuples qu il

gouvernoit fufTent a-la-fois barbares & ridi

cules ! I,a poflerit6 mettra fa bulle a c6t6 di.

Tordonnance de Gelon
, qui d . fendoit a C ar-

thage d immoler des enfans A Saturnc; \ a

caufe de ce pontife , ami des hommes, Pltalie *

oubliera qu elle a ete gouvernde par le fana-

tique Hildebrand & par Tinceftueux pere d

Borgia*

S iv



l8o D E LA P !J I L O S O P II I E

ARTICLE V.

D ES E U N UQU ES F AITS PAR L E

LI BERT 1 N A C E.

S femmes , autres defpotes moins bar-

bares quc ceux des Abafges , mais quelquefois

plus dangereux, fe font fervis en difTeremes

(Tin; Miimcux, &amp;lt;Je philtres &

d aphrodifiaques pour augmenter dans leurs

maris Pextafe do la jouifTance ; mais ces vio

lences faites a la nature ne pouvoiem fe per-

uer, parce que d ordinaire ceux qui fe

foumettoient a ccs epreuves terribles reiloient

impuifTans (
::

). Les femmes eclairees par la

(*) Vcfpuce, temoin octibire , en par)e dans fes

mcmoires fur 1 Amerique : Mulieres eorum faciunt in-

tumsfcere maritorum. . .. In tantam crajjltudimm , ut

defonnia videantur ; & hac mordicatione animalium vc-

nenofortim , 5* hujus rei caiifa rnulti reftant eunuchi.

Voycz Relation d Americ Pefpuce , edir, de Strasbourg

de Mdthieti HupfufF.

Quanr aux aphrodifiaques fi vantes par Petrone , oq

ils n operent aucun effet , ou ils n excitent a Touvrage



DE LA NATUR&. 281

phyfique & par la raifon , ont mieux aime

j r -i i 1 L HOMME
avoir des mans foibles que des mans eunuques. sl

de la generation qu .nix dcpens de Forgane p,cncrateur.

Le faryrium de Theophralle ell plus cfticace pour

rendre malade qu amoureux. Themifon rapporte quo

plufieurs perfonncs moururcnt en Crete pour en avoit

fait ufa.eie.

L iniVte de la cantharide renferme un poifon cor-

rofif, & fon ulage interieur eil banni des plus lagcs

pharmacop^es.

Le fafran , quand il efl pris au dcla d un fcrupule ,

dcvienr, commc narcotique , un poiibn violent, contre

leqtiel la medecine a cherche des antidotes.

Les Orientaux quand ils font un trop grnnd uf:ipe

de Fopium , ineurent a trente ans Si avec tous les fymp-

tomes de la decrepitude.

Quant a Tor potable dont on fait le plus puilTant

aphrodifiaques , jufqu a ce qu on ait trouvc ui&quot;*

capable de decompoler ce m^rtl i 1 -lut le mettlc ll1

rang des chimer^c dont les charlatans de Talchymie re-

paiflent tous les jours notre curiolitf.

Mettons un frein a notre imagination ardente , vivons

en Spartiares , aimons comme les hommes de 1 age d or ,

& nous n aurons jamais befoin d aphrodilbqucs.
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ARTICLE VI.

DES1

EUXVQUES FAITS PAR LA JALOUSIE.

ARRIVE a la branche du luxe la plus

ll&amp;lt;

feconde en eunuques ; il s
agit

de cette jaloufie

inquiete des Orientaux qui ne leur permet pas

d abandonner leurs femmes a leur vertu, &

qui les environne de furveillans hideux &

mutiles , faits pour tourmenter la beaute&quot; , &

pour mettre a couvert non Thonneur d un

maitre , mais fon impuifTance.

II paroit que les Medes furent les premiers

qui donnticrvt
&amp;gt;&amp;gt; l Purs epoufes un cortege d eu-

nuques (

*
) ; les Perfes fuivireiit l^nr exemple,

& aujourd hui dans quelques comrees deFAlie,

il y a autant d eunuqnes que de femmes.

On peut juger de ce nombre efTrayant de

monftres faits par la main des hommes, par

une anecdote des voyages de Tavernier , que

(*) Athenb i M. XH.
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perfonne n a encore conteftc-e. II dit qu en ^
r- 1 L HOMME

1657, etamau royaume de (jolconde, on y

fit vingt-deux mille eunuques ; & ce royaume

de Golconde n eft qu une province de 1\ mpire

des Mogols.

Comment TOrient ne feroit-il pas peuple

d eunuques , puifque les fbuverains fem blent

s y etre accordes a les honorer &: ;i les enri-

chir ? Les eunuques ont de tout terns etc en

Turquie le canal des graces ; dans les etats du

Mogol & du Sophi , on en fait des nababs ^r

des gouverneurs de province ; a la cow Ton-

quinoife du Chova tous les offices civ its &:

militaires leur font donnes ; & Dampier

obferve a ce fujet que les grands feigneurs

pour faire leur cow au fouverain fe font

mutiler (*).

En general , le prix des eunuques de 1 Afie

augmente par leur difTormit^ : 1 eunuque pa
1

:

excellence eft celui qui eft nain
, fourd, muet,

(L* ) Dampier, tome III , part, i , chap. IV.
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ne avec un vifage de cercopitheque (
*

).

propagation de IVfpece humaine ,
on ne tra-

vaille a rafTemblcr autour des meres que des

objt ts prop re- a 1&amp;lt;^ faire avorter.

5 vices de la nature les vices

moraux que doit entrainer la mutilation :

fanai qui a j-orte tant de lumiere fur

rhiftoirc rlc I homme, a prouve par la cor-

mdance intime qui regne entre Torgane

iierateur ^ Tajipareil fibrillaire du cerveau,

qu*on ne pent degrader les refervoirs femi-

naux , fans porter atteime a I
lntelligence : un

cunuque doit avoir tous les vices des ames

foibles (**) ; il doit Dtre dans la fortune le plus

imperieu?: des defpotes, & dans Thumiliation

le plus vi 1 des efclaves.

(
*

) Voyage du Levant de Tournefort , tome II ,

liv.XIIL

(
**

) La me.lecine demonrre , par exemple, qu un eu-

nuque doit erre diflimule & infociable. - t oye? Cours

tTor&amp;lt;:&amp;gt;iUi-&amp;gt;ns
de chiiurglc, par Dionis , aiiginenre par la

Fjye , page
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11 doit ne voir qifavec horreur le maitre

cm il fert
, & le fexe a qui il commands ; fc ce

L &quot;*

n efl que par cette haine impuiiTante qu il punit

les hommes de leur fuperiorite , & les femmes

de leur mepris.

Au refte
, ce font les deTauts memes de ces

monlbes de 1 efpece humaine qui les rendcnt

chers aux fouverains de TAfie : foibles comme

ils font par leur nature, & n ayant point dc

famille qui leur ferve d appui , ils font contra:

d identifier leurs intcrets avec ceux d unmaitre,

de flatter fes caprices & de fervir fes fureurs.

Quand detels favoris ont lafTe la patience de&amp;lt;

peuples & que le tr6ne s ebranle , il fuffit de

les envoyer au fupplice ; alors la fedition

s appaife & la couronne fe raffermit fur la tete

de la itatue.

Les Onentaux ajoutent quelquefois au crime

de faire des eunuques , celui de leur permettre

de fe marier {*) ; c efl: le dernier
degre&quot;

de la

(
*

) Dampier , tome III , page 94. - C eft alors ,

w dit le celebre Montefquieu , que les fens qui reftent
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^? depravation humaine : une telle loi ne p

thre fondee que fur un mepris inne pour les

femmes , & fur un plan reflechi d outrager la

nature.

Yous tous qui peuplez la terre d hommes

mutiles, lanatiques attrabilaires ,
fombres

legis-

latcuix (leTAlie, defpotes ftupides & barbares,

connoiflez-vbtts 1 hiftbirc de TeunuqueNarses?

life/ ^ tremblez.

veulent obftinement fuppleer a ceux que Ton a

perdus , & que les entreprifes du deiefpoir font une

efpece de jouiflance. Ainfi , dans Milton , cer efprit

.1 qui il ne refte que des defirs , penetre de fa degra-

M darion , veut faire ufage centre Dieu, meme de fon

.) impuiflance. Efprit da loix , liv t XV , ch. VII
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ARTICLE VII.

HiSTOIRE D E N A R S E S,

.OME etoitenpaix, graces a la fage poli-

tique de Narses : cet eunuque , le fenl peut-etre

des grands hommes qui n ait pas e^te homme ,

gouvernoit Tltalie depuis treize ans avec le

defpotifme de Marc-Aurele, 8: prefqu avec

fon genie ; il Favoit conquife fur Totila ,

Juftinien aroit recompenfe le lrbe&quot;rateur des

Remains ,
en le faifant regner fur fa conquete.

Lie par 1 habitude plus que par Tamitie a\-ec le

pape Jean III , il eut un jour cet entretien avec

lui dans le capitole.

NARSES.
Je n entre jamais dans cette citadelle fans

one forte de terreur religieufe ; ce lieu eft le

theatre des grands fpeftacles & des gran

revers : qui auroit dit
,

il y a quelques fiecles ,

aux pretres de Jupiter qu ils feroient remplaces

par un pape ? Auroit-on imagine fous Augufto
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; qu un homme tel que Narsts donneroit ici des

loix
, &: un ounuque de Perfe , achete comme

efclave par les Grecs, devoit-il s attendre a

ctre le fucrefTlw des Romulus &: des Trajan ?

L E P A P E.

Un homme de ^enie doit s attendre a tout,

quand Ton iic :le n en a point : ou en ferions-

nous , grand Dieu, li le tal iv&amp;gt; ne reparoient

pas quclquefois les bizarrerics &amp;lt;lr la fortune ?

Narscs , qiumporte a Rome ou vous rc-gnez ,

que k s homnvs \-QUS aicnt fait cunuque &

efclave ? I a nature iVa-t-elle pas tout fait pour

vous, en vous donnant le genie da vainqueur

dc Totila c\: dii rival de Bclifaire?

N A R S E S.

Queparlcz-vousde la nature ? Je Tai connue

dcirx jours pour la benir; mais depiiis foixante

ans ,
les hommes ne me prononcem fon nom

que pour me le faire blafphemer. Ecoutez 9

pontife , nous fommes feuls , la tombe va

s ouvrir devant moi
, je n ai plus d interet a

feindre , & puifque le drame eclatant que j
ai

joue
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joue&quot;
fur la fcene de I Europe touche a fon ^

i&amp;gt;
- i , x L HOMME

denouement , je veux devoiler a vos yeux SEUL&amp;lt;

Narses tout entier : vous m en eflimerez moins

fans doute, mais vous me jugerez mieux.

L E P A P E.

Je vous aimerai toujours , Narses ; & c eft

Vous dire afTez que je ne puis cefTer de vous

eflimer : 1 amiue&quot; qui nous lie clepuis trcize

an?. . . .

L amiti^ , pontife ! Eh ! croyez-v
rous

qii-.

ce fentiment fublime puifTe jamais entrer dan&amp;gt;

Tame d un eunuque ? C eft le befoin , c eil

1 interet , c eft 1 habitude , qui depuis trcize an$

m enchainent a vous : votre etat meme a pu

refTerrer des noeuds que la politique aroit

tifTus : en entrant dans le facerdoce, vous

vous etes mutile ; &amp;lt;&amp;lt;: fi je fuis eunuque par

la fceleratefTe cfun pere , vous Tetes par la

religion ; il ne vous manque plus que de

detefter les hommes pour me refTembler tout-

t-fait.

Tome r. T
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L E P A P E.

PAHTIE II. &amp;gt; , n n \

Vous detelrez la terre qui eft a vos

Ah ! Narses.

N A R s s.

Pontife , ^coutez-moi ,
& apprenez a etre

jufte. J ai vu le jour parmi les ennemis-nes

du nom Remain : le Perfan qui s eft dit mon

pore, jour pl.ure a line maratre , me fit

cunuque , & me vendit au roi pour emrer

.us fon ferrail; j
avois alors quatorze ans :

&amp;gt;is &
j
etois aimd1

: la unit meme ou js

etre heurcux , d abominables fatellites

de mon tyran vinrent m arracher du lit nup

tial &: me mutilerent ; je ne fais comment je

ne peris pas dans les acces de ma rage : quoi

qu il en foit , je furvecus & a Top^ration & k

inon defefpoir.

Des que dans le filence des paffions, je

pus re&quot;ftechir fur ce que j
etois & fur ce que

j
avois etc&quot; , un nouvel horizon fe developpa

devant moi : libre envers ma patrie , qui ne

peut faire de contrat avec des efclaves ; ne
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voyant dins les chefs de ma famille que de f!f?.*r&quot;
&quot;*

vils aflaffins ; fepare&quot;
enfin de la focJete&quot; par SE ,JL .

un abyme immenfe , je census une haine refle-

chie pour la race humaine
, & je refolus de

vivre pour moi.

La nature m avoit donne quelque genie;

quoique Toperation que j
avois fubi IViit (M-

grade, je fis fervir ce qui m en rcffoit au

fucces de mes artifices :
perfiiade&quot; que le vul-

gaire des hommes n eft qu un aiTemblage d au-

tomates qui attendent pour agir une impuliion

etrangere , j
etudiai les fils qui pouvoient les

faire mbuvoir ; les femmes , fur-tout , occu-

perent mes premieres penfees ; je portai dans

les replis de leur caraclere la lanterne de

Diogene , & mes recherches reuffireht , parce

que je mis a obferver le fexe tout le tems qu

les hommes perdent a 1 aimer.
I

Depuis qu on cut mis une barriere eter-

nelle entre mon ame & mes fens ,
mon ima

gination devenue libre fe replia tome entiere

du c6t^ de Tambition : mon orgueil fe trouvar

Tij
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flatte de commander & des etres que je nc

PARTIE II. i - r &amp;gt; /r \

valois pas ; je lus intereiier a mon avance-*

ment des femmes qui meritoient ma haine ; je

me rendis neceflaire a un empereur que je

meprifois; & enfin devenu miniftre de JufH-

nien , j acquis le droit d opprimer les hommes,

& ce qui e&quot;toit encore plus ignominieux pour

eux , celui de les proteger.

I. E P A P .

Quo! , Narses , le cai adere fadice que vous

vous etes doniie fe feroit foutenu cinquante

ans fans fe dementir ? \
r

ous auriez joueRome,

dont vous vous etes fait le liberateur ? Et moi,

qui \
rous ai refpefte toute ma vie comme un

heros, pres de ma tombe, je ferois contraint

de vous confondre avec le vulgaire des amhi-

tieux que la fortune a rendus ceJebres .

N A R s s.

I /amour & 1 ambition font les deux pivots

fur lefquels roule le monde : Cefar fe partagea

eitr eux & ne fit pas tout ce qu il auroit pu

faire ; pour moi
, qu on a condamne&quot; a ne
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jamais aimer , 1 abfence de la pafTion qui me

manque a contribue a fortifier celle qui me J

refte ; heureufement pour Rome que le fer

qm m a prive dc I organe generateur , a

mutile auili mon intelligence ; car fi Narses

eunuque eft devenu miniftre de Juftinien ,

avec une ambition auffi active , Narses v rai

ment homme 1 auroit detrone.

Avec cette clef tous les problemcs do ma v ie

politique s
?

expliquent. Jc n ai janidis aime les

homines ; aufli je les ai adules pour avoir dc la

puiftance ,
& devenu puidant je les ai opprinus :

la nature m avoit fliit lache & pufillanime ,
j&quot;.

voulu etre un grand capitaine K: jc 1 ai etc ; on

eut 1 imprudence a la cour de me fiibordonner

d abord a Belifaire, & mes manoeuvres le firent

battre: depuis on me nomma general en clief,

8r je fis vaincre les Romains a Cafilin , au \
r

c-

fuve & a Lentagio : pen m importoit que je

comhattifTe les ennemis de 1 empire on fes fol-

dats , pourvu que je maitrifaiTe les evenemens ;

je voulois decider la vi6toire , ^ il m etoit: cgal

T. . -

&quot;I
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qu elle fiit due a mon genie ou a mes crimes.

PARTIE II. L E P A P E.

II eft heureux , Narses , que les hommes

extraordinaires tels que vous , paroifTent ra-

rement fur la fcene du monde : leur genie eft

un poids qui Tecrafe
, & la race humaine n eft

j
oint iaite pour etre gouvernee par des taJens

qui la font gemir.

Malheur anx monftres qui , en vous mu-

tilant , vous ont fait naitre 1 idee de punir la

terre entiere du crime d un pere !

Mais vous , a qui la nature a donne une

ame grande, comment ne lui avez-vous pas

permis d etre genereufe ? Quoi ! le plaiiir

d etre bienfaiteur de vos aiTaflins , ne vous a

pas paru digne de la hauteur de votre carac-

tere ? Votre fenfibilite s eft-elle aneamie avec

forgane qui vous fait aimer ?

Craignez que votre politique barbare un jour

ne fe devoile ! ennemi-ne des hommes craignez

d avoir pour ennemis tons ceux qui partagent ce

titre avec vous !
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N A R s s.

*) .- . . . L HOMME
Pontife, dans le monde entier je ne crams SEUL.

femme, c eft Sophie; confommcc d.ins

le manege des cours , elle me combat avec mes

propres armes ; elle gouverne a fon gre 1 im-

fcecille fuccelTeur de Juftinien , & cachee der-

riere cet automate couronne , elle dirige fans

peril les traits qu on me lance. Que me ferviroit

d avoir vaincu To ila , d avoir conquis Rome

& de gouverner Tltalie dcpiii-?
treize ans , fi elle

vouloit me ftire rentrer dans le neant d ou

mon g^nie m a tire ? Oui , cette chute me fait

fremir , & apres 1 opprobre do.n on m a

convert en me faifant eunuque , je n en connois

point de plus grand que celui d etre var.icu e:i

politique par une femme.

L E P A P E.

Narses , vous nous avez trompes cinquante

ans , & les lumieres odieufes que vous me

donnez me reduifent , ii Rome vous punit ,
u

ne la trouver que juile.

u.y n

T iv
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Narses , en defcendant du Capitole , ren-

contraxm envoy e de Conftaminople , qui venoit

annoncer au viceroi fon rappel & fa difgrace ,

& lui prefenter de la part de Sophie une que-

nouille & un fufeau : cette princeiTe lui mandoit

tn mune terns qu elle lui deftinoit un emploi

v dans le ferrail ; que la politique d un eunuque

n etoit bonne qu a maintenir un fexe timide

n dans L ob&flance, Kr

qu il falloit etre homme

^&amp;gt; pour commander a des hommes . Narses

lancja fur Tenvoye des regards etincellans , &

fe faifiiTam de la quenouille: Vas ,
repond-il ,

dirt & ta maitreffe que je lui ourdis une

trame quelle ne drtrouillera jamais. Enfuite

le flel dans le coeur , il reiitre dans fon palais

& ecrit a Alhoin , qui depuis long-terns
me-

na^oit Tltalie de lui faire fuhir le joug des

Lombards : Rome n a plus de defenfeur ;

venez delivrrer la poflerit^ des Caton & des

Emiles du defpotifme d un nouveau Claude

& des fureurs d une nouvelle MefTaline; fur-^

tout ne craignez rien du vainqueur de Totila 3
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w fon epee eft dans le fourreau &: n eri fortira

r rif L HOMME
&amp;gt;

que pour renverler le trone des Lelars ; vous SEUL .

reconnoitrez aifement a fon fceau , & encore

plus a fa vengeance , NARSES. Pendan

que Feunuque ecrivoit ce billet, on introduifit

dans fon appartement un vieillard qui cle-

mandoit une audience fecrette ; mais Narses ,

dont toutes ies facultes de Tame etoient occuj^c^

par le lefTemiment, ne voyoit que la quenouille

de Sophie; 1 inconnu prenant la parole, tira

enfin Narses de la revrerie profonde ou il

itoit abforb^.

I,E VIEILLARD.
Voila done maitre de Tltalie ce Narses que

j
ai vu efclavre dans un ferrail de Perfe ! je

n ai fouhait^ prolonger ma carriere au-dela des

limites ordinaires de la nature , que pour etre

temoin de ce prodige ; enfin , je vois le genie

a fa plac^ , & il ne me refte plus qu a mourir.

NARSES.
Qui es-tu, temoin indifcret de mon opprobre

& de mes fureurs ?



DE LA PHILOSOPHIC

LE VlElLLARD.
PAKTIE IJ, ,_ r.. ___ ,_ r-..r.M-

^ ta gloire ^

tes douleurs. . . .

NARSES.
Tu cs un homme .... ils me font tons odieuxj

on avoit mis une barrie: e eternelle entre moi 8c

ccttc race abominable&quot;, pourqroi ai-je eu 1 au-

ilace du la f anchir?... quel dieu barbare m a

rapprochd des etre? quite reffemblent? qui m a

infpirc lc proftituer mon genie a les gouverner?

L VlElLLARD.
Narses, vous me faites fremir; vous meditez

des projets de vengeance qui vont vous perdre;

mais je vous dois des confeils. . . ,

NARSES.
Toi , des confeils ! d ou te vient le droit de

confeiller le vainqueur de Totila & le miaiftre

de Juftinien f

LE VlElLLARD,
De la nature.

NARSES.
.a nature. . . . le contrat qui

m a lie quel-
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ques initans avec elle eft aneanti , & je ne la

n r . L HOMME
regarde plus que comme la Ferle, qui ma SELL .

vu naitre , regarde Arimane ; elle eft pour

moi le genie du mal & Ic dieu de la def-

truclion.

LE VlEIL. LARD.
Narses. . . tournez vos regards fur ce vieil-

lard infortund qui vient de la Perfe pour vous

vroir, vous embraiTer & mourir : quoi ! \\

traits ne vous font pas connus? votre cam

n efl: point averti j^ar im fecret preiTentimeat

des noeuds facres qui nous enchainent ?

N A R S E S.

Ceft trop abufer de ma bonte : bomme

infolent & temeraire , hate-toi d eclaircir mes

domes : ferois-tu envoy^ par Taltiere Sophie

pour me confeiller ma perte ? ferois-tu Tefpion

du ftupide empereur dont elle gouverne les

caprices ? ~ II eft difficile que tu ne prononces

a Narses un nom qui ne lui foit pas odieux :

parle , qui es-tu ? def.gne-moi le monflre que

main doit punir ?
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L VlEILLARD.
PARTIE II.

J

N A R S E S.

Ma fureur prefTentoit ta reponfe ; &: graces

an ciel, je ne me fuis trompe ni fur le monftre

ni fur la viftime.

Quo! ! c eft toi dont Tame abominable trama

le projet fie mY&amp;gt;ier , fans me faire moiirir ,
du

nombre des homines !

( Vft toi qui me fis arracher des bras d une

unante, pour me rendre le vil minifhe d un

ferrail; comme fi tu eufles attendu pour me

feparer a jamais do la nature, le premier inf-

tant oil elle parloit a mon coeur &: a mes fens !

Tyran d autant plus afFreux qu en eteignant

en moi I efFet des paiTions , tu en laiflas fub-

mter la caufe , que tu me condamnas a un

genre d efclav^age fait pour irriter de vains

defirs , & que je fus force a voir fans cefTe

des hommes heureux, fans pouvoir 1 etre a

mon tour !

C*eft toi qui en me mutilani , as circonlcrit
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long-terns mon ame dans un cercle d ide&quot;es

r\\ -\ j i.
L HOMME

puiillanimes ; moi a qui la nature avoit donne SEUL.

peut-etre afTez de
ge&quot;

nie pour ^clairer le monde

ou pour le gouverner.

Toi feul as caufe tous les tourmens de ma

vie ; je te dois le mepris de tous les hommes &
la haine de toutes les femmes.

Sans toijTaudacieufe Sophie ne m auroit point

envoye&quot;
ce prefent odieux qui va embrafer Tltalie

& peut-etre renverfer le tr6ne des C^fars.

Le fer que tu mis
, il y a un demi -

fiecle,

emre les mains des fatellites de tes fureurs caufe

aujourd hui ma mort , & le defaftre de vingt

peuples que je vais armer pour venger mon

opprobre.

Et tu crois que le vain nom de pere

deTarmera mon bras prt a te punir !

Que m importe que tu m aies donn^ lejour?

me connoifTbis-tu quand le delire de tes fens

t entraina dans les bras de ma mere ? fuivois-

tu alors d autre guide que Tinftind aveugle du

plaifir !
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Tu as protege mon enfance ; mais que m im-

PARTIE IE. ,

porte que tu aies etc mon pere tout le terns ou

les yeux de mon intelligence font reftes fer-

mes
,

fi des que l age les a ouverts ,
tu ne t es

prefentc a moi que comme le plus abominable

?

Malheureux , ce nom de pere dont tu te

nries , ne ])cut que m autorifer , tant que

tu vivras, a perfecuter ta perfonne, & apres

la mort a fl. -trir fa nvnioi-e.

11 ne tieiiclroit qu A moi de te livrer an fup-

j-lice que tu as me rite, & de donner, en te

punifTant ,
un grand exemple alaterre: mais

tu es trop vil a mes yeux pour provoquer mon

courroux fur ta tete : je puis me venger de

Sophie, 8: du fouverain de Conitantinople ,

mais non du pere d un eunuque. Sors a

rinllant de ma prefence ; & puifque tu echap-

pes an glaive des bourreaux, va trainer les

derniers jours de ta vieiHefTe fcelerate dans le

iein des remords.
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Narses , dont Tame altiere avoit et irritee

/- L HOMME
encore par cet entrenen ,

mit (on iceaii an SEUL .

bi.let qu il avoit ccrit au roi des Lombards ,

& appella un de fes officiers pour le faire tcnir

a Alboin : on lui annonqa alors qu on venoit

d arrter un m?ndiant aveugle qui pretendoit

connoitre ce prince, & qui fe fai
r
oit conduire

dans fa cour ; Nar es voulut profiler cfune

occafion auffi favorable, il fit vcnir le
jiri-

fonnier dans fon cabinet ^ eut avec lui cet

entretien.

N A R S li S.

On dit que vous connoiiTez Alboin ?

L A V E U G L E.

II eft vrai quM eft mon ami.

N A R S S.

Quoi ! vous, aveugle & mendiam, ami

&amp;lt;fun roi ?

L AVEUGLE.
Vous croyez peu&amp;gt;etre que les amis d un roi

font a fa cour. Au refte , je n ai pas tou-

ete un objet de piti^ pour les hommes ;
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S
j
ai vu de pres la cour de Conftantinople , &:

PARTIE II. -,

\ ;us mettre I amitie de ce prince a. une grande

e]?reuve : sM rougit k ma vue, il eft juge pour

rnoi
, : 1 Europc t pour la gouverner un grand

lommc do moins.

N A R S E 9.

Ainfi vous avez fuhi de grands reX ers, &
vous efporL-/. de kj

s reparer.

I- A V E U G L .

Jo nVfpere rien : la vie n eft plus pour mci

qu un edifice
qiii

s ^croule ; je ne m amuferai

point a reparcr une h6tellerie ou je n ai plus

qu une unit a pafTer,

Les hommes m ont fait beaucoup de mal ;

ils m ont depouille de mes biens, ils m ont

rendu odieux a ma patrie , & ils m ont priv

de la lumiere; mais Dieu & mon innocence

me reftent : mes perfecuteurs font plus mal-

heureux que mpi.

N A R s S.

II faut que Pinfbrtune foit un puifTant re/Tort

pOLUf
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pour lier les etres , puifque moi, Narsfcs, je

r rr r, ime lens dupote encore a aimer un nomme,

~ Ecoute, malheureux vieillard, tu crois avoir

epuife la coupe amere de 1 adverfite : que ne

peux-tu voir cette quenouille que Sophie en-

voie au vainqueur de Totila ? Tu apprendrois

qu il y a , pour des etres fenfibles ,
des maux

plus grands que 1 indigence! &: Faveugleiiient;

Au refte , nos caufes font communes , &

je me fie k toi , parce que tu n as nul intertt

a me trahir : tu porteras cette lettre i\ Alboin,

\\ la lira, &nous fejons venges

L AVEUGLE.
Fort bien ,

le roi des I&amp;lt;ombards dechirera

1 Italie pour la- querelle d un aveugfe & d*un

eunuque !

N A R S E S.

Oui ; mon nom Teu l epouvantoit cet ennemi-

ne de 1 empire; il enrrera dans Rome, dont

je lui ouvrirai moi - itieme les portes ; & la

fecouiTe que cette revolution donnera a 1 Italie ?

fe fera fentir jufqu a Conllaminople : Sophie

Tome V, V
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tremblera fur fon tr6ne auffi bien que 1 au-

tomate couronne dont I ambitieufe a arme

centre moi la ihipidite ; & les ingrats fe repen-

tiront d avoir fait de nous des traitres.

L A V E U G L E.

Ah ! croyez-moi , Narses , ces ingrats om

i Hi a nousrendre malheureux; ils triomphe-

roicnt bien plus s ils nous rendoient rebelles.

V oulez-vous vous venger d un maniere digne

devous? faites-leur naitre, s il eft pollible , des

remords.

Vous comptez fur Tappui d Alboin; mais

croyez-vous que ce prince entreprenne la con-

quete de Tltalie , pour vous en laiiler la jouif-

fance; ou vous flattez-vous , quand il fera mai-

tre de Rome , qu il falTe jamais fon ami du

perfide qui Ten a rendu roi ?

N A R S K S.

. Que m importe Tamitie des rois ? je veux

les punir ,
& non les aimer.

L A V E U G L E.

Eh bien ! je fuppofe que le fucceileur de Juf-
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tinien foit detr6ne par les Lombards, que

Sophie facrifiee a votre refTemiment perifTe 9EUL ,

quelques jours avant vous ,
& que nous gou-

vernions, vous Tltalie, & moila cour de Conf-

tantmople. Dites - moi ,
en feral- je molns

aveugle ? & vous en ferez-vous moins eunuque ?

N A R S S.

Vous me parlez. L- langage clc la rai/bn ,

comme fi dans la rape(jui m obfede, j

&amp;lt;

portee de 1 entendre ; il s agit
bicn de jjl;i!o-

fophie, quand une fcnime empoifonne toute

mon exigence
, &: fittrit en un jour cinquante

ans de travaux 8e: de gloire
: laifTons-la cette

froide raifon qui ne fit lamais de c ^s

x:hofes , & augmentez, s il eft poffible, I afti-

vite de la paffion qui me tranfporte, de cette

paflion qui feule pent imprimer a ma torn be

qui s entr ouvre quelque celcJjritu : ce n efl

point 1 ombre de Socrate qu il fant evoquer

dans cette afFreufe journee , c eft celle des

Atree , des Sylla & des Coriolan : que Tem-

pire s ecroule, dut-il m ecrafer fous fes mines !,

Vij
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Je veux que la pofterite des Remains qui vortf

&quot;

s egorger pour ma querelle, ne prononce moi&amp;gt;

nom qu en tremblant , & maudiiTe a jamais la .

mumoire de mts perf^cuteurs.

I , A V E U G L E.

. eux bien ne plus parler a votre

cir otre corur : que vous a

fait P; &amp;gt;ur d i fein ? Quoi ! des

vill ..it IL- de fond en

co i nt mille li iront fur un

lie, & leurs v.i;-.-es verferont

clcs larrr fang fur lours cendres, parce

({u
line fcmm. inople a envoye

une quenouille a un eunuque ! &: cet affi eux

tableau n alarme ]:as
votre fenfibilite ? Et

YOt cnt ne .1 :liirent pas an feul

es que va produire votre

ance ?

N A R S E S.

I ai lout le fang-froid des grandes fureurs;

que Sophie foit puni6, & malheur a mes

contemporains ?
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L A v E u G L E.

01 - , / L HOMME
Barbare, en nailiant, navez-vous pas fait SKUL-

contrat avec la patrie? Vous lui deveztout,

puifque vous vivez encore.

N A R S E S.

J.e n ai point de patrie.

L A V E U G L E.

Vous etes du moins de la grande fhmille des

tres
intelligens : votre interOt eft eiTentielle-

ment lie avec celui des habitans du globe OL^I

vous vivez; votre bonheur depend du bon-

heur des homines.

N A R s S.

Ah ! fi je Tavois oublie , Sophie ne m ap-

prend que trop aujourd hui que je ne fuis point

homme.

L A V E U G L E.

Tu crois done , eunuque impitoyable , trou-

ver dans le ravage du monde cette paix de

fame qui te fuit ? Non , non ,
la paix n efl: point

faite pour les tyrans ; fi ce genie du mal que

tu reprefemes fur la terre pouvoit exifter , il

V iij
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feroit encore plus rnalheureux que les etres

quVcraferoit fon pouvoir : va , la nature nous

a fait bons , & il eft de tome ncceifite que

k-s
c,

ciimcs entrament avec eux leur

fuppli

Ton
fupplice.

... deja. il commence : tes

fombres reflexions n ont fait qu aigrir
le fiel

qui to dt vore, le trouble de tes fens a pafTe

.la;K ton cntcndemem : ton ame avide defang,

s elance fur une \ ietime qui doit t echapper , &

ta haine centre Sophie n entrainera que ta

perte , & la confommation de ton opprobre.

Ennemi-ne du genre humain
,

tu mourras

dans les accts du defefpoir ; ek Tetre le plus

fenfible ne fera pas aiTez injufte pour verfer

quelques larmes au recit de tes malheurs : tu as

ancanti h nature dans ton coeur
,
& tuTanean-

tiras dans tons les hommes a qui parviendront

ton nom & ta memoire.

N A R S E S.

Eh ! qui es-tu , homme audacieux , pour

maudire Narses ?
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L* A V E U G L E.

* ., . -,,../. . L HOMME
Je tuis Belilaire. SEtJL .

An nom cfun heros qui avoit tant fait pom

fes fouverains , & qui en avoit eprouve tant

d ingratitude, Narsesrefta confondu :il balanca

un moment entre le plaifir de punir Sophie 8:

la gloire d imiter Belifaire ; mais la \
rue de It

qucnouille fatale rouvrant touns 1^-s MefTures

de fon coeur , an refus du refn&amp;lt; vlaMe \ K illird
,

il fit tenir j)ar un efclave fon billet a Alboifn.

Le roi des Lombards le lit
, s arme & vient

mettre le fiege devant Rome : le peuple qui

etoit bien loin de voir dans Narscs un fecond

Catilina ,
fe jette a fes pieds pour le conjurer

Tecarter 1 orage qui le menac^oit : 1 eunuque ,

qui n avoit pas encore tout-a-fait fecoue le

pug de la nature , vaincu un moment par la

tendrefTe des F.omains , pria Alboin par une

feconde lettre de porter loin de Tltalie fes

armes viclorieufes ; mais il n etoit plu^ terns,

& le conquerant repondit qu il ne quitterok les

V iv
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murs de Rome, que quandil en feroit couronne

roi : alorsNarses trop foible pour ofer feconder

les Lombards , & trop irrite pour les combat-

tre , tour-a-tour en proie a fes acces de fureur

& dechir par les remords , fuccomba a tant

d agitation ; une fievre ardente acheva d ufer

les refTorts de fa foible machine , & il mourut

dans les acces du defefpoir , chargeam d im-

precations fon pere, Sophie & Alboin. Genie

extraordiraire , ne avec tous les talens des heros

de 1 ancienne Rome , qui pouvoit confoler la

terre qu il fit gemir ; & qui ne rompit le contrat

qui le lioit , foit avec la patrie qu*il s etoit

dpnne , foit avec le genre humain , que parce

que l^ crime d un pere 1 avoit fait eunuque.
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C H A P 1 T R E X.

DES MOYENS &EMPECHER LA

HUMAINE DE SE DEGRADER.

j ouvRAGE entier de la Philofophie de la

A L HOMMF.
lature peut etre confidere comme une Jiiite

ShUL&amp;lt;

ie m^moires prefentes aux legislateurs pour

prevenir notre degradation : je iT.ii Jaifle

^chapper aucune occafion de tonner contre

,es jouifTances deftrudives ; j
ai af^ez fait enten

dre que le bonheur des homines confiftoit a

avoir un entendement fain , 8e des organes

ngoureux *,
tons les projets que j

ai traces ten-

dent a tirer 1 efpece humaine de la fange , ou

des cultes fanguinaires , des loix ftupides &
une education pufillanimelatiennentenfevelie;

& quand meme ma plume s egareroit quelque-

fois ,
il vaut mieux que ce foit en tracant une

republique avec Platon , qu en refTufcitant des

fyMmes cyniques avec Hobbes 8c La Mettrie,

Ii me refte done tres-peu de chofes
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&quot;5?; a dire fur le fujet important qui m occupe : li

L

plupart des idees qu il fait naitre font deja dans

la Pkilofophic de la nature : mais elles y font

;
c eft un tableau ou les ob^ets ne font

aflcz rapproches, 8: auquel il manque un

cadre.

Je vais tenter de reparer par ce chapitre le

nccefTaire ou 1 abondance des matie-

a cntrame ma plume ; il pourra etre utile

au vul;ai -e des lefteurs ; quant aux philofo-

phes qui dans un chapitre fait voient tous

ceux qui recent i faire, le titre de celui-ci leur

fuffit , & fans m avoir lu ils peuvent Tecrire.

Je parlerai des moyens qu indique la nature

pour maintenir la fame dans fa vigueur ou

pour la retablir , quand 1 economie animale fe

reiTent du defordre de nos paffions.

Comme c eft principalement a la deprava

tion des moeurs qu on doit la degradation du

mechanifme humain, je jeterai quelques con-

jeftures fur les plaiiirs des fens & je donnerai

une bafe naturelle a Fart de jouir.
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Fetablirai fur quelques faits Tid e que nous

L HOMME
demons nous former de la vigueur (jue peuvent SEUL .

acqucrir nos organe^.

Enfm , j
examinerai sM eft au pouvoir clu

philofophe dV loigner le dernier periode de hi

vie, comme il eft au pouvoir de tout homme

imprudent ou coupable de 1 avanccr.

Ce fujet demanderoit plufieurs volume* :

mais qu on fe rappelle quMs font ck-ja faits.
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ARTICLE PREMIER.

LA NATURE JVE FAIT pOJflT &ETRE&

MALADES.

ii O s capitales font pleines d individus a

k *

peine e&quot;bauches qui naiffent cacochymes ,

vlvent tourments par les maladies & par les

remedes
, & meurent avant le terns ; per-

iuailcs (|uc la nature, plus aveugle que le Pro-

meth^e de la fable, s eft trompee en faconnant

le moule ou elle jette les hommes

Mais la nature ne fait que des etres fains :

c eft le libertinage
des peres ,

c efl la mauvaife

education des enfans, c eft 1 epidemie du luxe

qui deprave la machine humaine ; fans nos

prejuges ,
fans nos erreurs &fans nos crimes,

nous n aurions ni le ffcau des maladies , ni le

fleau des medecins.

Quand la nature organife les etres ,
fi elle

n eft point contrariee par les hommes , elle

kur donne une exigence heureufe & le pou-
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de la conferver jufqu au moment ou

alteres par le frottement infenfible des corps SLUL .

heterogenes , leurs orcanes fe decompofcnt.

Pour fe convaincre de hi vcrite de ce prin-

cipe il fuffit de jeter un coup-d oeil fur I echelle

des etres fenfibles. Tous ceux qui font hors

de la portee dc 1 homme & loin de fa tyrannic ,

parcourem chacun dans fon cfpc-rc la memo

carrierfi : ne tranfplantez point des chines, ^r

que leur feve libre circulc fiin; pc-ine &amp;lt;1(.N racines

a la
tige ; s ils s abreuvent tous des fucs du

meme fol , ils auront tous la meme hauteur

& la meme duree ; les animaux qui ne nt

pas degrades par les ent raves de la domefti*

cit^
, atteignent chacun daiv- 1 ur clafe IL- mTme

periode da vie : 1 homme feul a le trirle pri

vilege d 6ter des anneauv a la chaine de fon

exigence , & de fubir mille foi&amp;gt; le&amp;lt; agonies

de la mort
, avant Tinitant ou la nature lui a

prefcrit de mourir.

Mais , encore une fois, que 1 etre qui raifonnc

ne s en prenne qu a lui-meme s ll fouffre &
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s il meurt avant le terns. Boerhaave compte

PARTIE!!. r -, r
dix-miit cents eipeces de maladies dont la race

humaine eft attaquee, ek dans ce nombre il

n y en a pas une qu on ne put prevenir (*),

avec un fang pur qu on heriteroit de fes peres,

r&juilibre des paffions &: le regime de Py-

thagore,

II pji .t d abord un grand nombre d enftns

dans le paf u fein de la mere ;\ la lumiere :

il dt rare
e;ue ce ne foit jxis la fame du chi-

rurgien ou de la fage-fcmme: 1 efTort feul de

la nature auroit prevenu tous ces homicides :

on nc voit pas que les Chinoifes , qui fe de-

livrent elles-memes de leur fardeau ,
foient plus

mal-adroites que nos accoucheufes : les Peru-

viennes, avant 1 arrivee des Efpagnols, n a-

voient jamais entendu parler de fages-ft mines ,

&: les Yncas n ont jamais eu a fe plaindre des

(*) Ces dix-huit cents maladies avec leurs quatre

cents varietes , font deiignees dans la Nofologie du doc-

teur Sauvages. On peut , en parcourant cet ouvrage , ie

convaincre que quelqu oppofe que foit mon principe aux

notions communes , il eft vrai clans loute fon etendue*
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fuites malheureufes de leur recondite&quot; (

:

).

L HOMME
Le calcul de quelques philolopnes prouve

que la moitie des individus de 1 efpece humaine

meurt avant 1 age de huit ans ; je n en fuis pas

furpris , & la deftruftion devroit etre plus

grande , graces a la tendrefTe aveugle des

meres , a Tignorance barbare des nourriccs ^

a Tart funefle des m^decins.

A peine Tenfant eft-il ne qu on Ic purge

pour le dcTivrer, dit-on ,
de la glaire (|ui

1.

journe dans fon eflomac & dans fes inteftins :

mais le feul remede qui convienne alors eft

le lait de la mere ; il eft fingulier que le premi-

ufage que nous faiRons du plus necefLiirc de

nos fens , foit de Tempoifonner par un breu-

vage , & que notre premier pas dan; le

(
*

) II eft vrai que lorfque la mere eft d une foiblcfle

extreme ou que 1 accouchement fe fait avant le rerme ,

Tart doit venir an iecours de la nature en travail: mais

je demanderai toujours pourquoi une frmme de nos ca-

pitales eft plus foible qu^ nos femmes de la campagne ,

& pourquoi on accouche avant le rems?--- Gens de

1 art , foyez vrais : eft-ce la faute des meres ou celle

de la nature I
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monde foit pour entrer dans une pharmacie,

L enfant , environ deux heures apres fa

naiffance, demande le fein de fa mere, & ii

y a des doffceurs qui lui defendent de s en

approchfer jufqu au t^oiiicme jour : par ce

ven It- lait qui fejournetrop dans les glandes

marr.fllos s altere & fe decompofe , &
fain prend le germe des maladies qui

aill (bri l)i ;-ceau : c etoit bien la peine

Duller un mo Win pour contrarier la na-

(II!- . (*)

I ,es maladies occaiiomiees par le refus da

Km, font pourle mains auiTi dangereufes pour

la mere que pour 1 enfant , ce fluide enflammc

les glandes du fern
, en obrrrue les vaiiTeaux

lympathiques 5 & fouvent fait naitre des

(* ) Benis foient les direfteurs de 1 hopital de Lon-

dres, qui ont oie, depuis quelques annees, s ecarrer

de la mcihode des dofteurs! ils ionr donner le fein de la

mere a 1 enfant aufli-t6t qu il le demande: on ne pre-

fente point de medecin au nouveau-ne ; la mere evite la

licxrede Init , & tout le monde y gagne, excepte les

apothicaires & les dofteury.
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cancers : c eft ainfi
q-j

imc ft-mine fe prepare
L HOMML

cles tourmens airreux &amp;lt;x vine mort prematuree, SI.UL.

parce qu elle n a pas voulu derober .m
pl; .rlrs

clos inrb.ns dus a la tendrefle n&amp;gt; -lie ; paive

cju
elle a craint de changer les propo- !n&amp;gt;ns &amp;lt;k

i

ill
gorge&quot;; parce qu elle n a

j
as olo fe mLtt

au-deflvts de quelques ^pigrainmesj

Dans notre Europe oil il y a tant de livres

I hilofophiques ^ fi pen &amp;lt;L-

; ,

nialgre la reclamation de tons 1 , on

c.iptive encore Ics enfans a\
rcc

on com mem:

corps a bal-. ine : voihV

c.tte foule de ma! ad:-. it , ]i

qa ci ce qifavec 1 a^e ils
;

dont d autres do^l-
-

in leur i
. :

voila pourquoi nos villas fourmillent

mes eontrefaits & d etres penfans q

que d apres les autres : les garcons fe cl at

bient6t aux tourmens du maillot ; -ar

les lles leur efclavage phyfique ne fe terminc

guere qu avec la vie.

Tome K. X
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II eft encore abfurde de tenir des enfans
3

yj
rtn *-* 1

*

tranquilles aupres du feu ou dans des appar-

temens toujours echaufT.s au meme degrd du

thermometre ; par ces precautions barbares

on relache toutes les fibres de leur machine

& on les expofe a avoir , malgre la nature y

un temperament valetudinaire & une ame

pufillanimc.

Puifque toute fubiiance animale eft trop

forte pour de tendres eftomacs , on ne fauroitf

trop aftrcindre un enfant au regime des

frugivores.

II ne fauroit etre vetu trop a la l^gere 7

puifque Tanatomie demontre qu il a plus de

chaleur vitale que les adultes ; enfin ,
on ne

peut lui j^ermettre trop d exercice , puifque

la vie fedentaire , en genant la circulation

des fiuidea , rend tous les jours plus rares

ces belles formes que la nature femble avoir

petries de fes mains , & dont il ne nous refte

plus de modeles que dans les ferrails de 1 Afie 9

ou dans les anciennes ftatues.
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En parlant de ce qu on devroit faire , j
ai ^

r J9 &amp;gt; r -r f. Ho.w
ait en clautres termes ce quon ne tailoitpas: st ,

ii done il y a tant d aduhes malades & tain

d enfans alTaflines , c efl la fame des homines

& non celle de la nature.

Je ne fuivrai point 1 hifloire de nos maladies

depuis le berceau jufqiui I ouverture de la

tombe
, parce que ce livre n eft ])oint

un

commentaire d Hippocrate. Jcnu cont(

d etablir un petit nombro &amp;lt;k- principes, qr.i

detourneront 1 bomme droit de bfefpl

la nature.

Je defmis la fame , le reful^it de lY-qir
1

entre les alimens 8c les travaux : or , I hom

de la campagne fe nourrit mal Xt travaille

& Thabitant des villes fe nourrit trop &

travaille pas.

C efl encore de Tequilibre entre les i

phyfiques 8c ies forces morales que depend

la vigueur du temperament : des que k

fions exercent fur 1 ame leur defpoiifine, le

fuc nerveux qui elt la quinteffence de tons nos

Xij
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fluides n etf plus filtre egalement par le cer-

&quot;

veau ; ce principe de nos fenfations fe deprave,

Lei pauvrit, les organes fe degradent ,

&: on appelle la mort a cinquante ans pour

n avoir pas ete philofophe a trente.

En general , c eft en etendant le cercle de

feb :is qu on fc prepare le germe des mala-

dies : combien n en voit-on pas eclorre, de

rnu itic oj !cln\e emretiem le corps & Tame;

ahitudc dc ne refj-/ircr que Tair etoufTe

(k - irtenvjiv- s voitures; de 1 ufagede

Li , de \
T
L iilcr la nuit & de dormir le

;, & de cette foule do plain* rs faftices que

blafe fubiiitue aux jouiiTances de la

nature!

I. ennui feul rend Pexillence d abord infi-

c & enfuite douloureufe : les deux fexes dans

cm leur vie a 1 eviter & a en

fer.tir le fardeau; heureufement cefl^aun at-

it point r^omme du peuple ; ce qui le

.ifole ({nan 1 il eft eclaire , & 1 empeche de

porter envie a Thomme foible & trifte, con-
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damne par fa naifTance au malheur d etre riche.

n . . L HOMME
.tn un mot, loin cjue les maux qui nous

afliegent dependent cfTenticllcment de notre

organifation , on pent etaLTir, fans crainte de

fe tromper, que 1 homme n cft malade que

lorfqu il s ecarte de la nature.

X.
.

iij
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ARTICLE II.

DE LA MEDECINE DE LA NATURE ET

IJE CELLE DES MEDECINS.

Jf E demande pardon k toutes les facultes de

PARTIE II. . .
1&amp;gt;L

-, r fmedecme de 1 Europe, 11 je luis vrai dans une

difcuffion oti elles defireroient que je ne fuiTe

que prudent : il m en coute fans cloute de ren-

verfer dcs autels ; mais c efl: parce que ma

plume eft pacifique quelle s eleve centre des

cultes fanguinaires , & je ne detruis que pour

priKvnir Ics plus grandcs derlruftions.

Je cU finis lam^decine des dofteurs, Tart de

conjedurer ; aind dans Techelle des connoif-

fances humaines ,
il faut ranger cet art avec

celui de dechifTrer des hierogl vphes & de

compo/er des almanachs.

D abord la medecine eil futile en elle-meme;

car quand le malade gueiit,
il doit tout a la

nature & rien aicc docleurs.

Enfuite, 8e: c eft ce qui dechire mon ame
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i

fenfible , la medecine eft la plus dangereufe dc

/r i i L Ho &amp;gt;IME

nos connoiflances ; car on ne peut 1 acquenr SEUU

qu en faifant une foule d
expe&amp;gt;iences

: ainfi c eft

en aflaflinant les peres, qu un dofteur apprend

a guerir leur
pofte&quot;rite.

Les hommes fans principes qui croiroient la

machine animale degrades, fi la main d un

do&eur n en remomoit a chaquo inftant les

reilbrts, ne favent pas que la medecine

ignoree des Grecs pendant cinq cents ans (*),

qu elle ne fut connue des Remains pendant fix

fiecles que par Topprobre qu ils r^pandirent

fur les hommes qui Texercerent (
1 e

) , 8: qu en-

(
*

) C eft-a-dire , durant 1 intcrvalle qui sVcoula

entre la guerre de Troye 8c celle du Peloponefe. PI in.

Hijl. natur. lib. XXIX , in proeinio.

(
**

) Voyez Pline, Hifl. natur. lib. XXTX, cap. I.

Cornel. Agrippa DC vanitate fcient. cap. LXXXIH, la

Penelope de la Metrrie & tons les ouvra^es ou il a ere

permis an philofophe de dire la verite fur les medecins.

11 eft hors de doute que Rome fur fix cents ans fans

fouffrir de medecins en titre ; que quand il lui en vint

des pays qu elle avoir conquis , elle etir le coiiras?^ de

les bannir hors ne 1 Italie ; que dans la fuite , quand le

luxe lui en demanda la tolerance, elle ne I accorda

Su en faifant exercer 1 art par d.1 vils cfclaves ; &

X iv
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c .1 tV.ui--; cette moitie de 1 Afie

ou Ton co :me de Pythagore,

on n y voit tar.t de centenaires one parce qu on

i-Y voil point de m.-. Ivans,

:ur quoi eft for.

1 : ie nos modernes

mv; ci i -nie dont ils

.r , i , Sidenham & Boer-

Te dans Ics bornes

t entendre a

exceptions font toujours

i:id nombr&amp;lt; ; & qu a

.cle dc travaiix, on achete

Ic
A
ii.es conjedures.

IA.S d irs
qi-.i

ont tant fait de livres

1

-.es , & tant

. onnoi &quot;.nt
- ils

aflez A fond len-. ic du corps humain x

quand Augufte , qui pouvoit tour ce qu il voulnir ,

dcfira, a la priere d A-noniiis Mu/a , de i\lever la me-

decine, il f-n oblig^ de donner un decret pcur affranchir

a perpetuite les medecins. Dyonif. Halicarn. R. J. $5 *

fine.
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pour en changer a leur gr
rclTorts

&amp;gt; L HOMMF.
rouages ? SEIL .

Ont-ils qiu
! lumieres fur le feu principe

qui vi\ qui les prpduit & qui les

decompofe ?

II eft probable qr.e la plupart de nos mala-

.t do ( alteration du fi.c nerveux,

& on ne peut etablir quo con;.

or 1 1 nature do ce fluid

trait de tous les autres, fur K n .nifme

qu emploie le ccr\-cau j)our le filtrer , ^: fur la

rapidite avec laquelle il ell tranfm les

nerfs, dans toutes les parties du corps , pour

operer nos fenfation^ ; la nature nous montre

les effets, mais nous laifTc ignorer 1. caufi

elle travaille derriere le theatre , A cacher

refTorts & fes contrepoids ,
& nos docleurs font

tranquillenient an parterre debitant leurs para

doxes
,
leurs poifons 8c leurs ordonnances.

Comment le medecin appliqueroit-il a pro-

pos ce qu il appelle fes remedes 9 puifqu il

ignore prefque toujours le fiege des maladies ?
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quel eft , par exemple ,
le

fiege de la fievre
, la

*

])lus
ordinaire de celles qui attaquent les hom

ines polices dans les deux mondes ? Galien le

place dans le coeur , Morton dans le cerveau ,

Sylvius dans le pancreas & Baglivi dans le

mefentere
*,

il eft probable que tons les quatre

out tort, mais tous les quatre ont des parti-

fans ; &: avant que tout le monde foit d ac-

cord
, chacun tue fes malades pour la gloire

du malt re & Tavancement de fa doctrine.

Les medecins avouent qu il y a des maladies

incurables, telles que la goutte & I humeur

corrofive du cancer : mais le principe mor-

bifique qui altere dans ces deux circonftances

la machine humaine ,
n a-t-il jamais d autre

developpement ? II y a entre les maladies

phyfiques la meme affiliation , que la morale

decouvre entre les maladies de Tame : la meme

caufe qui donne la goutte a mon pere me

donne peut-etre la fievre & a donne Tepilepfie

a Mahomet : par quelle temerite croit-on done

m avoir gueri , quand on n ofe entreprendre
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mon pere , &: que tout Tart des Hippocrates

de 1 Arable n a jamais pu reuffir a pallicr le ^
mal honteux de fon prophete.

La verite eft qu il ivy a aucunc maladie

incurable pour la nature , & que toutes le font

pour les medecins.

Cependant avec tant de raifons d etre mo-

defies, voyez , 1 intrcpidite avec Liijin-lK
!

do6teurs fe jouent dc la vie & de la mort 1-

ptoyens ; au premier coup-d oeil ils jugenr

une maladie, dont le germe a quelquefpis

attendu vingt ans a fe devolopper : defpoted

jufques dans les termcs de leur art
,

ils drm-

nent a leurs frivoles recettes le nnm failucux

(Fordofinances ; & quand ils ne voient plus

dans leur orgueilleufe ignorance de refTourc

contre le mal qui empire , du haut de leur

tribunal ces inquifiteurs terribles condamni

leur viftime a mourir. II eft vrai que de

terns en tems le malade en appelle a la nature

qui le guerit tout-a-la-fois de ion mal &: de

n idolatrie pour les docleurs.
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C eft par une fuite de ce defpotifme que la

PAliriE II. - J -11 r -imedecme mule fois moms utile aux hommes

que la chirurgie , ne cefle cependant de la

pciTecuter : c eft aulll par la meme raifon que

les clc
- vent centre tous les remedes

qu ils n ont
;

as inventes : ils out profcrit 1 ype-

cacuanha , 1 antimoine & Tinoculation ; &
toutes Itx fois qu un c r fimpMera Fart

de gucrir , ils emj^loyeront Tautorite pour le

charger d entraves ; comme fi les anathemes

crime faculte empechoient des vegetaux falu-

taires d aider a la nature ! comme li la pro-

pagande en enchainant Galilee avoit empeche

la terre de tourner autour du foleil !

Quant a la plupart des remedes qu on

trouve dans toutes les ordonnances des doc-

teurs , on ils ne fervent de rie,n , & c eit ce qui

peut arriver de plus heureux au malade, ou

ils
agifTent avec violence ; & alors apres avoir

traite la maladie, il faut traiter les efTets funef-

tes du remede.

Un medecin philofophe , penetre de la
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flmlitd de fon art , s en eft explique do nos

,. , . , L HOMME
jours avec franc aiie , dans un apologue : La SLIJI .

nature, dit-il, eft aux prife- la ma-

ladie ; un avuigle ( c ofl le medecin ) arri\ e

arme d un baton pour les mettre d accord ;

il leve fon arme fans favoir ou il fraj)])e ;

s il attrape la mal:ilic , il la detruit , s il

tombe fur ! i nature , il la tue (*).
Et ce

(
*

) Get ;uc til r.ipportc (i.nis le cinquicine

volume dcs Manges cle M. d Alcmbi-rt . p. i:- 67. ---

II K.uc vo;r d;ins 1 ouvrage meme .ivcc qu lie fupe-

viorite ce philoibphe celebre emploie les arm-, s iU la

raifon centre ces memes inWecins que Molitre a\oit

deja foudroycs avec cclles de la plaifanuiie.

On doit ajouter ^ ces deux 1 utlr.igcs ctlui dc Phomire

le plus eloquent de ce fiecle L art de la rrtdccine ,

dit-il , eft plus pernicieux aux hommcs que tons les

maux qu il pretend guerir.... Ll .lj c ft a hi mode panni

nous: til-. doir 1 erre , c tft rjmultment des .r^-is

oififs & de leuvres , qui ne flich^u que fdire dt leur

terns le pa!l&quot;-.nr a fe conlerver.... I! f.,ur a cts gens-la

M des mecieci is qui les inenacent ; our 1 s flatter, tk

qui Ljur donnent chaqne jour le leul pldilir Is

&amp;gt;i foient furceptibles , celui de n etre
p&amp;lt;is

: .. L n

H general, la medecine pcut etre utilc a quclcia.s

&amp;gt;j hommcs i mais ie foutiens qu\lic eil fiinei e ;ai

M genre humain.... Oa ir.e dira , comme on fair ia:is

cefTe , que les fautes font du mtdscin i mais que la
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lont cependant ces aveugles qui gouvernenf
PARTIE Jl. .,,, ,

1 hurope avec leurs ordonnances , comme les

anciennes Sybilles la gouvernoient avec leurs

oracles !

J,a meclecine ne guerit point I homme du

ml phyfique , &: augmente en lui le mal

-,al ; elle lui donne a la longue une ame

illanime, le de&quot;robe a fes devoirs pour

nrevenir des maux d opinion ; & I ifolant an

milieu de la fociete ,
elle borne fon exigence

an feul inftincl: qui le porte a fe conferver.

Je ne me flatte point d aneantir la mode ,

qui s eit introduite depuis long-terns dans nos

capitales ,
d avoir un medecin attache a fa

maifon , comme on a un maitre-d hotel & un

perroquet. Moliere lui-meme ,
le fleau des

docleurs , en avoit un ; if eft vrai que quand

medecine en ellc-meme eft infaillib .e. A la bonne

heure , qu elle vienne done fans medecin ; car , rant

qu ils viendronr enfemble , il y aura cent fois plus

a craindre des erreurs de 1 artifle qu a efp^rer du

fecours de 1 art. Emile ^ tome I, edit, in-rrv

page Ci t
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Louis XIV lui demanda le motif de cette

contradiction ,
1 homme de genie rpondit SEULt

avec naivete : Cef homme eft mon ami ; quand

je fuis malade ? il me dunne des confeils ,- je

ne les fuis pas & je gueris.

Malgre repigramme de Moliere ,
il faut etre

jufte : les confeils d un homme qui a ctudi^

Tanatomie & rhiiloire naturclle , font tons a

fuivre quelquefois ; mais il faut avoir le cou

rage de juger fes juges, 8vr ne s abandonner h.

eux qu a la derniere extremit^ : car aloi s il ell

egal
de payer le tribut a la nature ,

ou d etre

tu6 par les medecins.

La medecine des dofteurs n tft done
,

general , que Tart de flatter 1 homme malade :

voyons fi la medecine de la nature feroit Tart

de le guerir.

La nature ,
comme je crois 1 avoir prouve 7

ne fait point d etres malades : ainii la maladie

efl un etat contre nature,

Lorfque notre intemperance ou le defordre

de nos paflions om altere Teconomie animate ,
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il faut qiuine crife falutaire la retablifTe on que
PARTIE II.

Ainil -a i ;i urc n a befbin que de fon ener-

gie pour combattre le mal qui lui eft etran-

ger (&quot;*)
, (S: pourvu que les organes ne foient

j
oint a.Voiblis par IVigeou par Tabus cles plai-

, elle K- combat toujou.rs avec fucces
,

excq.ne peut-etre dans le cas de la coma-

gion (*).

(*) L immorrtl Sy n nVtnit pas eloigne de mes

principes ; ii d (ini: la m. Kuiit I effort Jc la nature did

erme morbifique pour opdrer la gue-

&amp;gt;i du nuliide. V. ici Its rermes : Rlurbus eft conameri

nature
&amp;lt;/:M

unite- biJii- iK exterminationem , in &amp;lt;%ri

falutcn molitur. Mais 1 .&amp;lt;; doftujrs, loin de lecon^er

Cete^rr, obligent la nature a combattre a la-fois le

mal & k-urs remedes.

( **) Puifque b nature feule^choneprefque roujoiirs

centre 1 , coj-t. -ion, ppurquoilesdofteurs nes exercent-

ils pas fur un (i jet qui paroit de leur competence ? & fi

par eux-mt uies ils ne font pas afftz forts pour traiter

cetre matiere , que n appellent-ils a leurs ftcours les

philofophes ?

II eft certain qu il nous manque une hiftoire philo-

fbphique de la cont; gion.

On y examineroit pourquoi un venin acquis a plus

d intenflre qu un venin naturel.

Le
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Le combat entre le mal & la nature s an-

r r i ^ r L HoMMV
nonce u ordinaire par la fievre ; le mouvement

SUL&amp;gt;

s accelere alors dans le fang & dans les humeurs ,

les arteres multiplient leurs battemens , tout

fait effort contre la matiere heterogene : enfin ,

la crife furvient, la nature Femporte ck le

malade eft gueri.

Quant aux remedes qui peuvent acci Iercr

la fortie de 1 humeur morbique ,
c eft la n.itin

qui les inclique & non les ordonnances capri

cieufes des dofteurs ; j
ai remarque que dans

On expliqueroit, fi cela eft poflible , comment un

ferpent vit avec le poifbn qu il renterme , 8c comment

il perit s il 1 introduit dans fes veines par la morfure.

On conftateroit robfervation de quelques phyficien?,

qui ont pretenclu que fur-tout dans une laifon bumide

le vent du Sud donnoit a Tair un caraftere putride qui

conduifoit a 1 epidemie.

On examineroit pourquoi les miafmes epidemiques

fe tranfmettent d ordinaire par la bouche , par les na-

rines ou par les organes generateurs.

Enfin, on prouveroit qu il doit y avoir fur ce globe

autant d antidotes que de poifons.

Et fi les dofteurs s occupoient a la recherche de ces

antidotes , ils reconcilieroienr leur art avec Thumanitu

& la raifon.

Tome r. Y
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les fievres putrides , les malades ne goutoierrf

*

que les oranges &: les boifTons acides ; Tltalien

pique de la tarantule , foupire apres la mufique

qui doit le gue*
rir.

C eft fur-tout dans les animaux , qur font

plus a. portee que nous d emendre la voix de

Li nature , que fon infhnft triomphe : qu un

coq renferme&quot; ait befoin d un abforbant qui

corrige 1 accidite
1

de fes humeurs ,
il avalera

la chaux des murailles ; un chien malade va

chercher dans un jardin la plante qui doit le
*

purger : on pretend que le cheval marin fur-

charg de fang ,
fe frotte contre des rofeaux

qui le dechirent , & gu^rit par le moyen de

cette hemorrhagie.

Et qu on ne dife pas que Thornine malade

ne fauroit fe procurer qu a grands frais les

iimples qui peuvent acc^l^rer la crife de la

nature ; le fapin ii commun dans le Nord ,

detruit par i efficacite de fes bourgeons 1 acri-

monie du fang que contraftent les peuples

ichtyophages : le creflon y le lapathum ,
la
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eochtdaria & tous les ami-fcorbutiques abon-

ri &amp;gt; n r L H V
dent clans les pays marecageux \ celt fat-tout

au Nouveau-Monde oil les maladies vene-

riennes font endemiques 9 qu on trouve le

gayac , la falfepareille ,
le lobelia & toutes les

plames fudorifiques , auxquelles nous fbmmes

contraints de fubfhtuer le remede terrible du

mcrcure (*).

II faut fur-tout , quand 1 inftinft ou Texpe-

rience des fages nous a fait connoitre quelque

fpecifique contre les maladies qui derivent de

notre incontinence ,
ne jamais les aiTocier avec

d autres remedes : c eft dc 1 unii^ de 1 hype-

cacuana ou du quinqufna que depend leur

fucces dans la dyfTenterie ou dans les ficvr*

intermittentes : au refte , c eft en s eloi^nanto

de cette fimplicite primitive , que le

(
*

) La plus redoutable de toutes les maladies , i eL-

phantbfque, donr le germe femble depuis long-rems

fixe au climat brulant de I Egypte, ne peut fe gue&quot;ik

que par des bouillons d une efpece de vipere ijui fe

trouve abondamment fur les bords du Nil. -- Vo\

Galien , de fimpl. facult. cap. /, lib. XI, Sc Paul d F-

gine , Kb. IV*

Yij
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reufTifTem fouvent a. rendre dangereux
*

remedes de la nature ; ils font du corps de

1 homme un laboratoire d alchymie , ou la

mort fort du creufet au lieu du grand-

uvre.

1 Join ITU* fage , homme intemperam , vou-

Mierir ? Simplifiez vos remedes : fon-

I

-. .vlint fix cents ans les Romains

n euivnt inncie que quelques plames

indigenes : croye/.-\ &amp;lt;&amp;gt;;js qu ils cu/Tent faits de ii

indes chofes
,

s ils euiTent pafTe leur vie a

craindre la mort ? Croyez-vous qu ils euiTent

conquis le moiule , s ils avoiem fubi la tyran-

nie cl decins ?

Un des moyens les plus surs pour accelerer

la crife falutaire qui doit purger nos fluides de

toute matiere heterogene, c eil la tranfpiration ;

& Tart la facilite par les frictions , par les fudo-

rifiques, & fur-tout par 1 u/age des bains.

Les anciens Romains prevenoient ou gue-

rilToiem prefque tomes leurs maladies en fe

baignant dans Teau froide ; encore aujour-
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cThui les Tures &: les Ru/Tes (*) executem en

j r , /i v L HOMME
&amp;lt;:e genre des prodiges : &: ce n ei pas a nous

SEUL&amp;lt;

a les centred! re
, parce qvie nous n avons

j

le courage de les Smite--.

L - , neore
; ,

tc

fcs b. foaii , fi on favoit les prendre : la

plupart de mala !
-

AS des capitales fe gagnem a

refpirer Pair einpoifonnd des lus, d( tur&amp;lt;

^v
r des falles de fructacle : on s (?n garantiroit

pcut-etre, fi de icnis en icm^ on ferendoit iur

le fommet de niiel jue mo ue I;i ,

depouille de fes liabiiv. , on joint en li de

fair & de !H natm\ pour ee

(
*

) Je park ici des fcmeux bains de vapeurspris par

les gens An peuple , dont ils augmentent encore 1 effi-

cacite en mangeant de la neige & par de violentes fric

tions : au forrir de I etuve, le Ruffe va fe jeter dans la

riviere ; & fi les glaces de 1 hiver s y oppofenr , il prend

une efpece de douche avec de 1 eau fur le point de fe

glacer ; un verre d eau-de-vie termine le bain & le

retnede. -- Voyez Obfervations fur Fufage des bains

Ruffes , par M. Clerc , dans la bonne Hifloire naturelle

ds Chomme malade y tome IF, page 54. ~- Ouvrage
fans charlatanerie , & ou Ton apprend a etudier la

nature Sc a fe pafler de medecins.

Y. . .

J
j
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bain plus efficace , il faudroit partir a pied &:

*

arriver au point du jour ; or nos gens oififs

n ont point Fufage deleurs pieds, & nos jolies

femmes feroient bien fAchees de connoitre

d autre aurore qije celle d Ovide ou du theatre

de 1 opera.

L exercice
.,

la frugalite & la temperance

dans les j^ailions , voila pour Thomme fage

le moyen d etre tpujours Tain ; de 1 eau , de

Fair ou quelques fimples ,
voil^i quand quel-

ques exces Tom rendu malade le moyen de fe

guerir.

Si on n a pas la force de perfeverer dans la

philofophie pratique ,
il faut du moins etndier

fon temperament, pour fe derober dans le

heroin a la tyrannic des medecins.

II ne faut a Thomme fanguin que des mets

doux & prives d afTaifonnemens ; quand il eft

malade ,
il n a befoin que de remedes propres

afraichir le fang, & a en calmer Feffer-

efcence.

Les temperamens pitukeux demandant les
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amers
,
les cordiaux ,

les boiiTons aftringentes

/T U T
&amp;gt;. tout ce qui pent fortiher le tiiiu hbruiaire & SEU i

multiplier fes ofcillations.

La nature indique a. Fhomme l)ilieux les

narcotiques ,
les boiiTons legerement acides ,

;elques eaux minerales , & tout ce qui pent

divifer les humeurs & temperer leur acri-

monie.

Le temperament melancolique eft peut-etre

le temperament bilieux port a Textreme ; les

maladies qu il fait naitre fe guerifTent par le

meme regime : on ne peut trop recommander

a Thomme melancolique Teau pour boifTbn ,

la gymnaftique , Tequitation , & un melange

heureux dc travail & de
plaifirs.

Je ne pretends point, en rappellant fans

ceiTe Thomme a la nature ,
le flatter , comme

Paracelfe , d une vaine immortalit^ : il faut

l)ien que nos refTorts s alterent en raifon de

leur tenfion , que le feu principe qui nous a

organife nous confume , & que tous les fluides ,

qui en circulant dans nos vaifTeaux entretien-

Y iv
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^5 nent notre exigence , volatilifent par le frotte-

&quot;

ment ; mais je voudrois que Fetre qui penfe,

out , comme celui qui vegete , le
privilege

iTachever la carriere que lui a tracee la

nature , & quM ne p6nt pas avant le terns
,

I

vir fa fame on par Torgueilleufe ignorance

- medecins.
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ARTICLE III.

DE LA NOURRITURE DE L HOMME.

E n eft point une hyperbole de dire que

des clix-huit cents maladies qui afHigem Tefpece

humaine, il y en a quinze cents qui viennent

de la nature des alimens dont il fe nourrit ,
on

4e fon intemperance.

Cependant Phomme n a pas plus de befoins

naturels que les animaux ; le principe de fa

degradation vient moins de fes fens que de

fon imagination qui en pervertit Fufage : on

ne meurt prefque jamais phyfiquement de

faim , tandis que 1 homme blafe qui fait con-

tribuer les deux mondes a fa table , ne peut

faire de grands repas , fans s expofer a mourir

avant 1 age.

Epicure , que des hommes plus libertins que

voluptueux prennent pour maitre , avoit une

autre th^orie \ il circonfcrivoit le cercle de fes

jouirTances pour jouir plus long-terns ;
il n ima-
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ginoit pas des plaifirs fadtices pour fe degoiue:

des plaifirs de la nature , il ne raffembloit

pas dans un inftant de fa vie dix annees

d exiftence.

maniere de voir eft bien differente de

celle de nos Apicius. Je voudrois pouvoir

borner a un fruit &: a un verre d eau ma fub-

fiftance journaliere ; alors tout ce qne je retran-

cberois a mes befoins , feroit ajoute a mes plai

firs : je trouverois dans quelques legumes 8^

dans le moms precieux des vins , des jouif-

iance? , que le palais irfe des grands cherche en

vain dans leurs Macedoines & dans leurs

crcmes des Barbades.

Si quelques peuples pouvoient approcher de

ce regime , qui fait 1 objet des vains defirs du

philofophe, ce feroient les Orientaux a qui la

loi de Mal.omet preicrit les jeiiner les plu?

rigoureux : celui du Ramadan en particulier

eft une efpece de defi fait a la nature humaine :

& ceiix des Mufulmans qui gemifTent le
;

fous les en*
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tent encore par leiir manic de s abftenir

parfums ?
de ne point avaler leur falive de

l

defTein premedite , & de garder un filence

rigoureux , pom ne point refpirer Fair qm

pourrort leur tenir lieu d alimcm (*). II eft

vrai que ces feclaires diminuent leurs befoms

par fanatifme & non par philofophie , 8: le

fruit de ces experiences eft perdu pour Tele-

de la nature.

Un Hollandois du fiecle dernier qui fe difoii

leMefTie, & qui fit fon cours de miiacK-s aux

petkes-maifons , ofa encore plus ([no le plus

zele des Dervis
*,

il paiTa quaraiae jours ^: qua-

rame nuits fans manger ; 8&amp;lt;:ilfaut bien croi.

a ce prodigc, puifque Bayle, qui a tant dout ,

Fa cru & Ta annonce a toute TEurope (

J

).

L.e fait le plus extraordinaire de ce genre

eft celui qui eft
rapporte&quot;

dans les tranfaclions

philofophiques ; un homme vecut dix-huit ans

(
*

) Voyez Relanri de relig. Mohammed, page 109,

&c. - Smith de moribus & injlitut. Tnrcar. page 41.

(**) Kouvelles de la republ. des leftres , ann.
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avec de 1 eau ( ).
II clt probable que fun

; etoit extremement froid, & que cet etat

de torpeur &amp;gt;it plus lente en lui la circu

lation dcs flui l-.s diminuoit il

1\ -.oit de $ . lir en tranfpirant; mais

1 individu appanient plus par

,:e a la clalTe des Loirs t

cclle

I & et. ii* fur

omme

&amp;gt;ur IV :-

D abord, ciuoi q; , , les

boucl, (ur une ir

re
, la

natui\ nine d
egorgca*

animau:. die leiir

r donne cette loi de i : la regar-

der comme le mair incipe, qui n a pro-

duit ks ctres que pour fe jouer de leur exigence.

Jits nhviiciens ont obferve quel iifage de-la

(
*

) Trtnf. philof. de la Si&amp;gt;ciete royale de Londres .

annee i?4i trauultio. . page :;:,
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viande reridoit les animaux plus furoces; Fana-

, . i 1, HOMME
logie nous conduit a penler que les memcs SELL

alimens font naitre dans 1 hommc la meme

ferocite (*).

Notre organifation feule depofe contre le

prejuge univerfel des Europeens; fi nous naif-

fons carnivores comme les tigres & les jaguars,

nous aurio is leurs gr
;

iTc-&amp;lt; pour faiiir notre

prole, & Icurs dents pour la dcvorer.

An refle, 1 homme eft afTc/. ]imi de ion

blafpheme contre la nature
, par les maladies

que produit le genre d alimens auquel it fe

condamne : il eft prouve que la viande eft en

general une nourriture trop forte pour notre

eftomac : les fucs dont elle abonde corrodent

peu a pen le veloute de ce vifcere, minent tous

les refervoirs ou ils fejournent , par leur acri-

monie, & preparem repaiffilTement dcs fluido,

1 inertie des organes & 1 apoplexie.

(
*

) Cela ne viendroit-il pas de ce que la chair eft un

aliment prepare, & de&quot;ja affimil^ a la nature de 1 animal

carnaflier qui la devorei
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Le danger efi Lien plus grand encore,
&quot;

quand on s habitue an melange des viandes
1

,

1

& a toutes les recherches de leur aiTaifonne-

ment; 1 eftomac alors devient un volcan ou

! jl.mtn^ fermentent, & t6t ou tard 1 explo-

fion fe fait en donnant la mort.

Orphee eft un des fages qui a le plus merite

&amp;lt;lu genre humain ; ne chez des fauvages, qur

T
ok-nt leur vie a chafTer les betes feroces 8e

a It s imiier, il les civilifa, il leur donna des

mccur? pacifiqnes , & leur ordonna fous peine

de la douleur & des remords, d etre frugi-

vores (*).

P^ thagore , qui avoit etudi^ ks livres d Or-

pliee & celui de la nature , porta le meme

regime en Orient; : la longue vie de fes

difciples en attelle rexcellence.

Ce
legiflateur, il eft vrai, eut tort de defen-

die la feve (*
t

) ^c la mauv-e, comme prote-

(
*

) C eft Plaron qui nous a appris qu une des pre*.

nieres loix du code d Orphe efoit 1 abftinence de la

chair des animaux. Voyez Platon , de Leg. 6 , lib. VI,

O eft une mauvaife raifon qi;s He dire avec quei-
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g6es des dieux; parce que des legumes nc font

L HOMME
pas plus lacres que des arbres; parce que des SEL i .

moeurs pacifiques font un aiTez beau prdfent

fait a la terre , fans y meler les erreurs du peu-

ple &: les prejuges des pretres.

L abftinence PythagOricienne eft encore en

ufage dans prefque toute PA fie : dans notre

Europe quelques fages qui out eu le courage

de vivre pour eux, Tout adoptee; Ic grand

Newton eft de ce nombre; il eft vrai qu il y

joignoit Tufage du poifTbn : mais c etoit moins

par gout que par condefcenda*nce pour la

fociete an fein de laquelle il vivoit, & dont

il fe croyoit oblig^ de refpecler les foiblefTl

Les phyficiens ont remarque que la nour-

riture des poiiTons epaifTi/Toit le fang, dimi-

nuoit la tranfpiration , &: engendroit les mala-

ques enthoufiaftes de Pyr n-ipore, que la frvc ne fat

d^fendue qu a caufe de 1 odeur forte qu\l!e exhale dans

fa floraifon : odcur qui d.ins les p;ws cliauds proH ii*- une

efpece d ivreffe. - Mailler , dcfcript. de rEpypte ,

dir. in-4, parr. II, page n. - Comme fi la feve

&amp;lt;toit formee lorfque U plantetften fleurs ! Ne iuftifions

j?as I erreur d un grand homme en lui otant la raifon.
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dies de la peau : la plupart des peuples ichtytf-

PAPTIE II. , r \ r j i

pnages iont lujets a une efpece de lepre; 8c

Fhifloire rapporte que ceux des Grecs qui ne

tfoulurent pa* adopter en Egypte le regime

dii-u 1

ti jue d Orphee , y furent atteints de 1 abo-

inina &amp;gt;k maladie de IVk-phantiafe (*).

amfchadales qui fc nourniTent de poif-

fons pu t fin rarcment au-deln de

(
*

) Elle s aimoncc par une depilation totale & par

des exortnits . i ..uuve longe par des ulceres

affieu\ urt .uicei univerftl qui penetre &amp;gt;ufqu a

la chijrpente dt-s os : on connoit les cnufes 5i les effers

dc cctrc maladie , 2; juiqu ici aucun medecin n a
i

guerir.

II eft li vrai que 1 ufage du poiflbn , ioint aux brouil-

lards infeh qu txhalenr les caux, foit de la mer , foit

des etangs, eft le principe de cer horrible fleau , que

la core maritime de 1 Afie & labaffe Egypreont toujours

crJ regardces comme Ion Ibl naral : on n en vcir memc

aujotn d h ii des traces en Europe que dans quelquespays

maritime s , ttls que 1 Jslande , le Greenland Sc la

Norwege.

L aureur de Thiftoire de 1 Elephantiafe pretend que

le fen S.nur-Antoine, le mal Perfique , la plique Polo-

noile , le icorbut & les mahdies veneriennes ne font

que des ruifitaux de cetre fource empoifonnee , & cette

conitfture vaut bien celles d Artruc , de M. Paw & de

1 auteur de la Cacomonade.

cinquante
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cinquante ans ; fi meme ils parviennent h cet

/\ , , , , vi r L HOMMK
age , malgre les germes veneneux qu us tram- SEUL4

mettent fans cefle dans leur fang ,
c efl que la

vie active qu ils menent empeche ces germes

d y fejourner : ils s empoifonnent ; mais ils

ttanfpirent, & voila leur antidote.

Quant a la longiie carriere de ceux de nos

c(nobites qui ne vivem que de poifTons , il ne

faut pas Fattribuer an genre d alimens auquel

ils fe font confacres , mais a la vie flmple &
uniforme qu ils menent; fi. avec leur frugalit

& leur apathie , ils etoient frugivores, ils s eton-

neroient moins du nombre de leurs centenaires.

Je remarque que les Romains ne furent

jamais plus vigoureux de corps & d entende-

ment , que lorfque leurs Fabricius & leurs Cin-

cinnatus vivoient des legumes qu eux-memes

avoient fem^s : le luxe vint dans la fuite ^ner-

ver leurs organes & leur ame ; alors Lucullus

fit fervir la depouille d un peuple aiix frais

d un repas; CraiTus parut en public portant

le deuil d un pouTon, & Rome eut des maitres.

Tome V. Z
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Une terre fterile, un ciel qui favorife Fi

&quot;

tie clu caraftere , quelquefois meme le defef-

poir ,
ont engage des peuples fauvages a fe

nourrir d animaux , dont les peuples polices

ont horreur : il y a en Ethyopie des tribib

entieres qui ne vivent que de fauterelles ; auffi

vers 1 age de quarante ans des infecles ailes

s engendrent dans le fang de ces acridopha-

ges (*); &: les animaux qifils ont deVores,

les devorent a leur tour.

Ce n eft point dans la claffe de ces Ethyo-

piens qu*il faut mettre les Ophiophages : Shaw

afTure qu aux environs du Grand-Caire , il y a

pres de quarante mille perfonnes qiii mangent

des ferpens (**) : mais il ajoute que c eft pour

n avoir rien a craindre de la piquure des rep

tiles venimeux, qui fe propagent dans le cli-

mat brulant de 1 Egypte : il eft certain que la

matte de leur fang eft attenuee par cet aliment

(
*

) Hi/I, natur. de Button , dit. complette in-iz a

tome VI , page 116.

(
**

) Voyages en Barbarie , page ?$5
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rompli de fel alkalin, & il pourroit fe faire

. f .f. ,

que les anciens Pjylles qui laiioient metier de SEUL.

guerir les bleflures empoifonnees en les fiu^ant,

fufTent Ophiophages.

Enfin , ( car il n y a aucune forte de delire

dpnt Tefprit humain lie foit capable ) il y a

eu des antropophages ; & les hiftoriens avoient

dej^i connate ce fait deshonorant pour 1 efpect-

humaine, av^ant qu Homere cut pt-int foil

Polypheme.

Mais des voyageurs qui ont mal vu ou des

barbares qui ont eu imeret de mal voir ,
ont

prodigieufement exagere le nombre des antro-

popbages ; & en verite ,
1 etre qui fe dit le roi

de la nature , s eft deja afTez rendu odieux

par fes crimes , fans fletrir encore fa memoire

par des calomnies.

II eft probable que de tout terns le delire

de la vengeance a pu engager, apres une guerre

longue & fanglante , des fauvages vainqueurs

ci manger leurs prifonniers ; mais un acces de

frenelie de la part de quelques individus
,
ne
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&quot;.ive nen contre le caraclere dominant d uiie

P^RTIE.11. . . , .

iv.tio i ; les lentintes nont point ete accuies

c;ime des Cannibales , parce qu un de leurs

fanatiques en r i un autre ; il feroit injuile ,

parcc vju
on a devore a Amfterdam le coeur du

fameux de Vv
r

itt , &: a Parr, celui du marechal

d Ancre ,
de niettre les HoHan loir, & les Fran-

c^ois
au rans; des antropophages\

Quelque re f. , Itnue j*aie pour Tite-I.ive, je

ne faurois croi/e fur fon tcmoignage qu Anni-

bal fit di ilribner a fes foldats de la chair humaine

pour les rendre plus redoutables aux P.omains :

a du fiecle d Augufle, en calomnianfe

le hc.-os de 1 Afrique, cherchoit fans doute a

laver fes eoncitoyens de 1 opprobre que repan-

doit fur eux la n-.ine de Carthage,

C cft auffi le nitme motif qui a engage les

Ijif.oriens Efpagnols afaire des antropophages,

des Amoricains que leurs ancetres avoient

egorges (
*
) ; & fans la reclamation de quel-

(
*

) Ecoutons un de ces calomniateurs du Nouveau*

Monde : Quand les tiipagnols , dit Cieca , enlierent
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ques philofophes centre les conquerans de la

r AMI -n -v L HOMME
Caltille & leurs panegynites, peut-etre regar- stuL .

derions-nous comme un acle d equite le defaf-

tre du Nouveau-Monde.

Cependant je nc veux point repandre les

tenebres du Pyrrhonifme fur Phiftoire des

peuples barbares ; je fais que les adorateurs de

Tcutates & d Irminful, ont quelquefois mang

des hommes : je ne nie point ((
Ton n ait oliferve

cet ufage atroce chez quelques Ca/aibcs , il:\ns

des hordes de Cannibales ^v parmi ces Jaggas

fi celebres par les conies de Cavazz i 8^ de

1 Encyclonedie :
j
accorderai meme, fi Ton

) pour la premiere fois dans la vallee de Nore , un

Cacique nomme Nabunocho leur ofTrit 1 hofpiralue :

(juand 1^ nuit fut venue , deux de fes fernmes s eten-

dirent tout de leur long fur un tapis , & le Cacique

w fe coucha fur ces Indiennes qui lui fervoient de ma-

telas ; une autre fc mit en travers an haut du tapis

pour lui fervir d oreiller ; il prit enfuite par la main

une quatrieme , qui etoit tres-belle ; &&amp;lt; comme on lui

demanda ce qu il en pre*tendoit faire , il repondir avec

franchife que Ton projet etoit de la manger. Voyez

Pedro Cieca , Hijl. del Peru, cap. XII. On fe dome

bien que ce conte* digne des Mille & une nuits , ell un

pretexte pour juftifier TafTaflinat de Nabunocho.

11]
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veut, centre tome vraifemblance , qYnu palais

PARTIE II. , , -. ,
du negre-roi de Macoco, on tuc

j&amp;lt;

-ient

deux cents homines , tant criminels qu efclaves

de tribut , pour la bouche du fouverain & de

fa maifon (
*
) : malgre cela , il n eft point a

tindre que ces horreurs
de&quot;goutantes

devien-

nent jamais a la mode chez de^ peuples qui

vint dcs moeurs & des loix; & rinftinft feul

fort a Phomme de prefervatif centre de pareiis

attentats , fans qu il foit befoin de confulter le

philofophe de la nature.

II eft meme inutile de reclamer centre le

Jogme monftrueux de Chryfippe, qui per-

mettoit defe nourrir de cadavres (** ). Quelle

pent etre Tautorit^ d un homme qui fit fept

cents volumes , &: qui ne travailloit qu apres

avoir pris de Tellebore
(&quot;[&quot;)?

Je n ignore pas

(
*

) Theatre critique de Feijoo. Difcours fur la. voix

du peuple.

(
**

) Sextus Empiricus. Pyrhon. Hypotyp. lib. Ill,

cap. XXIV.
( t ) Diog. Laerf. in vita Chryfippi, n. 179. Fakr.

Max. lib. Fill , cap. V1L
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que le crime de manger un homme mort n eft

/ j p /Y /T. L HOMME
rien, n on le compare au crime de 1 anamner; SEbU

mais il eft impoflii)le que le clogme de Chry-

fippe ait des partifans; la fenfibilite depofe

trop vivement contre ce paradoxe, 8e: jamais

(1 ne paiTera en ufage que les morts aient pour

.tombeau Teilomac de ceux qui leur furvivenu

Z iv
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A R T I C L E IV.

D E S P I A I S I RS SOLITAIRES.

A N s les grandes villes ou 1 homme oifif
,

PARTIE II. avcc Tair devorant du luxe , .refpire celui du

Rbejtinage , c eft particulierement de Tabus des

plaiiirs des fens que derive la degradation de

IVfpece humaine. Mon objet n eft point en ce

moment de traiter la grande queflion de

I eflence du plailir & des limites que la nature

lui a impofees pour notre felicite ; cet examen

trouvera fa place dans la fuite de cet ouvrage,

lorfque je parlerai des liens facres qui enchai-

nent 1 e: oufe a Tepoux. Maintenant je ne

m arreterai que fur les fuites afTreufes qu entrai-

nent les plaifirs folitaires, & fur le fupplice

qiK -e a place a c6t^ des joui/Tances

qui 1 outragent-

Les abus de J education publique , 1 ennui

qu
5
entraine i oifivere , la perfeverance crimi-

nclle dans le celibat , font les principales four-
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ces de cette corruption reflechie qui confifte a

chercher en nous feuls des plaifirs fteriles , SEUL,

qu accompagnentMes remords ; a fubftituer le

delire de Timagination a 1 union refpeclable

des fexes , & a nous fuffire a nous-meme dans

nos
j
Quittances , comme fi nous tions des her

maphrodites.

Pour ne point alarmer la timide innocence,

ma plume paflera rajjidement fur des tableaux

qui la feroient rougir : & je ne defignerai ces

plaifirs folitaires , contre lefquels reclame la

nature , que fous le nom du crime de Diogene

&: de 1 Onanifme des femmes.

Le Cynifme , a qui on doit l erecl:ion du

libertinage en fyfteme, fondoit tous fes fo-

phifmes fur le principe abfurde que la pudeur

n eft point Touvrage de la nature ; confe&quot;quem-

ment a cette theorie abominable , Crates ofa

jouir d Hypparchia au milieu meme du por-

tique (
*
) , & Diogene , plus infame encore

(
*

) Apuleius, in Floridis, pag. m. ^o. S(,;xtus

Empiricus a pretendu que le crime de Cratts etoit en
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fe permit des plaifirs folitaires *au milieu d unc

&quot;rue d Athenes (*). L areopage ne fevit point

centre ces philofophes , parce qu il les regarda

commc des infenfes qui ne pouvoient faire

fefte. Diogene , fur-tout , qui en fe logeant

dans un tonneau, fe condamnok lui-mtme

iiux petites-maifons.

En efTet , rinftincl facr de la pudeur pliu,

fort que tous les fophifmes des Cyniques , a

toujours cmpechd les hommes d imiter publi-

quement la licence efTrenee de Diogene ; mais

les coeurs corrompus fe dedommagent dans

le fein des tenebres de TimpuifTance ou ils fe

trouvent do franchir avec eclat la barriere

ufage chtz quelques peuples de 1 Inde : Publice cum

uxore congredi quamvis apud nos turpe videatur , apuA

quofdam ex Indis non videtur effe turpe : congrediuntur

enlm indiffercnter publice. Sexr. Empir. Pyrhon.

Hypotyp. lib. Ill , cap. XXIV. Mais quel eft ce

peuple qu on ne nomme point ? comment Sextus pafle-

T-il fi l^.qerement fur un fait qui contredit Tinftinft de

Ja nature? & quels fondsya-t-il a faire fur 1 aflertion

d un philofophe qui apprend a douter de tout,

defon exigence?

(
*

) Plutarch, de Stoicor. repugnantiis.
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des mceurs ; & leurs defordres inaccefiibles a

la vigilance des loix , ne peuvent etre eclaires
L

que par le philofophe de la nature.

Heureufement , pour juftifier la morale , la

peine eft id a c6te du crime : un favant de

Laufanne vient de mettre, fous les yeux de

la jeunefle , le tableau efTrayant de toutes les

maladies qui font la fuke du crime de Diogene;

& dans ce fiecle de fer , fon livre plein de

faits , pent corriger plus de libertins que toute

ja philofophie de Zenon & de Marc-Aurele.

II eft certain que Fufage des plaifirs
foli-

taires emoufTe la vigueur des fens , defTeche

les membranes du cerveau , 8e: en corrompant

Je genre nerveux , detruit en nous Torgane du

femiment : de-la rafFoibliiTement de la vue (*) ,

la confomption dorfale (*^, les paroxifmes de

Tepilepfie ( j&quot;)
, 8c une mort prematuree dans

jes acces du defefpoir.

(
*

) Hoffman , Confult. Cent. 2 & ?. Caf. 102 & 10?.

(
**

) Boerhaave , Injlitut. paragr. 776 de la tradu&ion

^e la Mettrie.

| f ) Kloekof , de Mori. Anim. page J7
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L onanifme des femmes a des fuites auffi

1

funeftes que le crime de Diogene : d abord le

coloris du vifage fe fletrit
,

cet embonpoint

qui prefage la fame fe perd ,
Perine en fe

courbant detruit les graces de la taille; enfuite

les fymptomes du mal augmentem, le
fang

contracle de racrimonie, la matrice s ulcere &

la fureur uterine fe declare : a ce periode le

mal eft incurable ; & MefTaline , tourmentee

par fes defirs & par fes remords , cherche , en

s arToibliiTant , le plaifir qui la fuit , jufqu a ca

qu elle acheve de mourir.

Le philofophe ne fauroit trop tonner centre

ces jouhTances obfcures, qui tendent a mul

tiplier les outrages faits a la pudeur & les

fuicides.

La pudeur eft un femiment inn^ dans le

cceur de tons les homines ; elle y eft gravee en

caraderes inalterables , malgre la nudite abfo

lue de quelques fauvages ,
le crime d*Ona~n &

les fophifmes de Diogene.

La Mettrie a mis Phomme au-defTous du
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quadrupede , parce qu il fe cachoit pour fe

rendre heureux (*); ce fophifte ne voyoit
L

pas que le fait meme qu il alleguoit etoit une

preuve de notre fuperiorite : car il s enfuit que

les etres qui nous font fubordonnes ne favent

que jouir, & que nous favons aimer.

Et toi
, homme de genie que mon ame

regrette, immortel Helve&quot;tius, comment as-tu

ofe&quot; avancer que la pudeur etoit une inven

tion de 1 amour raffine (**)? ce fophifme

abfurde t a echappe fans doute ; & en 1 ccri-

vant ,
ton coeur depofoit contre Terreur de ta

plume.

Comment peux-tu faire de la pudeur une

invention ? invente-t-on un fentiment comme

une mode ou une machine ?

Get amour rafnne que tu nous peins eft un

fentiment fa^ice
^
nd dans les grandes villes

& que le gout du plaiiir produit bien moins

(
*

) Voyez dans le recueil in-4 de fcs (Suvres phi-

lofophiques ,
t dit. de Londres, I Hornms machine , p. 40*

(** ) De TEfprit , difc, i , idit. in-4 , p^ge J59.
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que le
libertinage ; or 1 homme blafe qui raftmc

PARTIE II. / ,- i- j i i /

iur 1 amour , s indigne de la pudeur , plutot

qu il ne la fait naitre.

La nature donne a 1 homme la pudeur,

I

N -ur 1 empecher de mertre 1 amour au rang

des \
r

ils befoins ; pour augmenter les defirs

d un fexe par la refinance de 1 autre ; peut-

t-tre mCme pour conferver dans leur
intcgrit^

les organes gen^rateurs.

Le plaitir que la pudeur indique en Teloi-

gnant , eft efTentrellement attache a la propa

gation de Tefpece ; ainfi Tufage des jomfTances

folitaires nei\ autre chofe que Thabitude qu on

contrade de tromper la nature.

Le plaiiir ne fubfitfe qu avec le fuffrage de

la conference : c eft une plante debile qui a

befoin pour s elever, de Tombrage de la vertu.

\
7
oila pourquoi dans la dehauche tout eft

douleur ; Thomme prive de fes fens , 6: a qui

il ne refte plus qu une imagination ardente ,

fatigue fes organes pour .fatisfaire des defirs

./
.nrrite fon impui/Tance , &: trouve les c
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jfoes de la mort dans des plaifirs faits pour le

multiplier.

Si les jouifTances folitaires etoient autorifees

par la nature
, nous n aurions point de fexe

,

&: nous heriterions de nos peres Thermaphro-

flifme parfait de Tir^fias.

Malheureux
, qui veut gouter dans un hon-

teux celibat le plaifir du manage, fais-tu que

chacune de tes jouifTances obfcures eft mar

quee par un homicide ?

Sais-tu , que non-feulemem tu aneantis ta

pofterite dans fon germe ; mais que tu de&quot;truis

en toi-meme 1 organe de la fenfibilite , le prin-

cipe de la vie & de
Tintelligence

?

Vois , comme la nature te punit des outrages

que tu lui fais : 1 habitude coupable ou t entrame

ton libertinage , va d abord t ifoler au milieu

de la foc iete&quot; , e&quot;teindre tes rapports avec tout

ce qui t environne , & faire difparoitre de ton

ame cette tendre bienveillance , qui eft le

germe de toutes les vertus.

Ton indifference pour Tamour t en donnersi
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pour le fexe qui le fait naitre ; & apres avoii

meprife^ les faveurs de la beaute
,

tu finiras

par hair la beaute meme.

Enfin , ta carriere douloureufe s achevera ,

& quand le rideau etendu entre le terns &

& 1 eternite s ouvrira devant toi
,

il ne te reilera

que Taffreux chagrin d avoir commis des cri

mes Inutiles r tes remords mal etourTes renal-

tront pour redoubler ton fupplice ; & fur le

bord de ta tombe tu maudiras le ciel qui te

punit , &: les hommes qui ne peuvent te par-

donner qu en t oubliant.

ARTICLE
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&quot;&quot;^&quot;*-&quot;^~&quot; 1^ &quot;^* ^^fc-^^^^ ^^i^fc^^ ^

ARTICLE V.

IDEE DE LA FORCE QUE PEUVENT

ACqUERlR NOS ORGANES.J.E crois avoir dechire le voile qui cachoit J^T&quot;^

a riiomme \e principe de fa degradation ;

arretons-nous un moment fur le fpeclacle que

peut offrir la vigueur d un homme qui n a

rc$u que P&hication de la nature , dont les

organes ont acquis tout leur developpement ,

cfui ne cOnnoit que des alimens, fains & des

plaiftrs Ipgitimes ; & qui par foil genre de vie

fe derobe, foit aux atteintes de la maladie,

foit au fleau des medecins.

On n effc point afltez perfuade de
Fenergie&quot;

que peuvent acquerir les fens d un philofophe

pratique : tous les objets qui nous environnem

depofem contre la theorie des fages, ^r nous

fommes ft accoutumes a voir des vieiilards

de trente ans , que nous mettons Thirloire des

jeunes gens de foixame , avec les comes des

Tome V. A a
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poetes fur les Centaures & les HypogrirTt
I ARTIE II.

Les Grec^ ks Romains & les Caraibes

ont e&quot;te phyfiquemem plus vigoureux que tous

les peuples modernes des deux continens ;

i
attribue cette fuperiorite dans les compatriotes

&amp;gt;n ^ d Aritfote a leur gymnafhque,

8i dans les indigenes du Nouveau-Monde a

nr conilance a fuivre 1 iniiind de la nature,

Dans les anciennes r^publiques ou on ne

refpiroit que la guerre , & ou Tart terrible de

I artillerie nc pouvoit fuppleer an defaut de la

force & a Tabfence du courage , il falloit bien

encourager tons ces exercices violens qui

utoient a la vigueur du corps ; 11 falloit

bien qu on comptat le nombre des heros par

celui des athletes ; alors les gymnafes etoient

pour la jeunefTe de Sparte & d Athenes 1 ecole

de Platce &: de Marathon ; & Rome apprenoit

us le champ de Mars a conqueVir le monde.

De-la cette confederation finguliere des

anciens pour les athletes couronn^s dans leurs

ieux ; Polydamas qui feul & fans armes tua
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fur le mom Olympe un lion furieux (
*

) ,

traitoit d egal a egal avec le roi de Perfe.
J

?EUL .

Crotone faifoit Milon general de fes armies

(^) , & les douze travaux d Hercule lui

valurent fon apotheofe.

S
agit-il de prodiges dans 1 exercice de la

courfe ? lifez 1 hiftoire des peuples qui ont

cultive la gymnaftique , ou qui ont e&quot;te eleves

par la nature : Philonide , le coureur d A-

lexandre , faifoit douze cents ftades en neuf

heures ( f ) ; des athletes , fous les Cefars ,

parcouroient quelquefois dans le cirque en un

jour Tefpace de cent foixante mille pas ( ^ ) :

d un autre c6te, nous favons que les Ho:-

tentots devancent des lions a la courfe ,
.

que des animaux tels que 1 orignal , qui ont

la legerete de nos cerfs , font atteints a la

chafTe par des fauvages du Nouveau-Monde,

I.es Caraibes, qu au defaut de courage notre

(
*

) Paufanias Eliac. lib. II.

(
**

) Diod. Sic. lib. XIJ , page 77, edit. Rhodoni

( f ) Plin. Hijl. Mund. lib. VII, Cap. XL.

( K ) Plin. lib. Vll , ibid.

A n
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artillerie a extermines , joignoient a la force

*
clcs Thefees & des Milon , une adrefTe dont

nos Saltimbanques ne fauroient apprccher ;

ils tiroient avec leurs fieches les oifeaux au

vol & les poifTons a la nagc ; &: dans le fein

des bois ou notre tyrannic les avoit fait refluer,

c etoit leur adreiTe feule qui pouvoit LJ

empecher de mourrr de faim.

Je remartjue que les bains froids entroient

a\
T

cc la ^ymnaftique dans Teducation de tons

les peuples qui ne vouloient point laiiTer cle-

generer la nature ; ils favoient que 1 eau froide

penetroit par Textremit^ des veines abforbantes

dans le grand torrent de la circulation ,
divifoit

nos fhiides , & en contraclant les f.brilles ner-

veufes augnremoit la force 8e: le reiTort de nos

organes ;- 8c ce que Tanatomie avoit appris en

ce genre aux Grecs , 1 inflincl: Papprencit aim

Caraibes.

En general ,
les peuples qui habitent un

climat froid s enervem moins que ceux qui

vivent dans un climat tempere : les anciens-
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Scythes en hiver alloient a la chafTe fans habits,

& quand un
Stranger s en etonnoit , ils lui

difoient qu ils etoient tout vifage (
*

).

Au refte, H n y a aucun de nos fens dom

i induftrie de Thornme & fon courage ne puif-

fent augmemer 1 aftivite : les negres des An

tilles fuivent un blanc a la pifte comme un

chien de chaflfe fuit le gibier :
j
ai connu un

Creole qui comptoit les voiles d un vailTeau

i un eloignement ou fes amis ne diftinguoient

pas le vaiffeau : le celebre aveugle Saunderfon

avoit deux yeux d une nouvelle efpece qne lui-

meme s etoit donnes ,
le tacl: & Tintelligence.

Nous fommes tentes de mettre au rang des

comes poetiques les luttes celebres des heros

de Virgile & d Homere , qui fe lanqoiem des

quartiers de rocher; mais Madrid ,
le fiecle

dernier, a vu un nomme Sotillo lancer a douze

pas une pierre pefant quatre quintaux (
1

).

(
*

) Voyez la reponfe que fir a ce fujet im Scythe a

un roi de Perfe. - Elian. Hijl. divcrf. lib. VII, cap. VI.

(.**) Theatre critique de Feijoo. Difcours fur la viril-

du monde.

Aa iij

. L HOMME
SEUL.
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Notre marshal de Saxe a fait en ce genre

des traits de force qui auroiem etonn Achille

& Turnir.

La m^moire , qui eft un de nos fens in

ternes , fe perfeftionne auifi aif^mem que les

autres organes. Adrien lifoit une fois un livre

pour Lapprendre par coeur (*). S. Auguftin

rle d un de fes amis qui recitoit Virgile a.

rebours ( ). Muret prononqa a un infulaire

de la Corfe plus de trente mille mots en toutes

fortes de langues & fans aucun rapport en-

tr eux ; 8c celui-ci les repeta a Tinftant du

dernier au premier , fans les tranfpofer ( f ).

Ce que je dis de la memoire & des fens

peut s appliquer jufqu a un certain point aux

organes generateurs : on a vu , par exemple 5

des femmes allaiter a foixante-hiut ans ( ff )

& devenir meres a foixante ( ^ ) ; I.aet afTure

(
*

) Spartian. in vit-a Adriani.

(
**

) De anima , lib. IV, Cap. VIL

( f ) Difcours de quorundam admirabili memo&amp;lt;

( ft ) Tranf. philof. ann. 17?? , traduft. franc. P-

&amp;lt; ) Anecdotes de medec. tome II , para^r. CLI.
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avoir e&quot; te&quot; te&quot;moin de la fecondite d une Indienne

/rN
qui avoit quatre-vmgts ans (*). SEUL

MaflinjiTa engendra Methynate a quatre-

vingt-fix ans ; Uladillas
,

roi de Pologne , cut

deux enfans a 1 age de quatre-vingt-dix , &
1 aieul de Platerus ne cefla d etre pere qu a

1 age oti mourut Fomenelle.

Quant a la vigueur de ces memes organes ,

je pourrois rapporter fur ce fujet des faits auili

extraordinaires que ceux d Hercule \: de Tem-

pereur Proculus (
**

) ; mais la Philofoph.it

de la nature n eit point le Satyricon de Pc-

trone ; & plut6t que des hommes honnetes

m accufent de manquer a la decence , jVime

mieux que des Pyrrtioniens me foupconnent

de manquer a la v^rite.

En un mot, foyons fobres , moderon, k

feu de nos paffions & rapprochons-nous de la

(
*

) Voyez Differt. de dom Pernetti fur rAmerique ,

page 76.

(
**

) II ecrivoit a Metien , Centum ex Sarmatid vir-

gines cepi y ex his una noele decem inivi : emnes tamen ,

in &quot;ze erat , mulieres intra dies quindecim reddidt,

A a iv
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nature; c eft 1 unique moyen de realifer, quand

a la perfection de nos organes , la chimere

de Tage d or.

Et qu on ne dife point que tous les faits

que ma plume a raiTembles font des prodiges ;

ja nature, aiix yeux du philofoplie, ne fait

pas plus de prodiges que de monftres : c eft

l,i petitefTe de nos vues & notre intemperance

qui multiplient les phenomenes dans Thiiloire

yfique du genre humain.
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A R T I C L E VI.

Du TERME DE LA VIE HUMA1NE.

UELQUE parfaits que foient nos organes ,

il faut bien que le frottemem infenfible des

corps beterogenes les detruifent ; les alimens

defines a prolonger i exiftence de la machine

humaine amenent fa difTolution : la nature a

mis un terme a la vie
, & la pbilofophie n eft

bonne qu & ne pas 1 avancer.

Cependant 1 homme, mal^re le double fleau

du mal phyfique &: du mal moral , voudroit

ne jamais cefTer d etre ; 8: de tout terns il a etc-

la dupe des charlatans , qui lui ont promiv

rinimortalite.

Paracelfe pretendit avoir trouve un elixir

qui faifbit vivre au moins mille an ; ^ il

mourut lui-meme a quarante-huit , fans de-

tromper les profelytes qu il avoit faits & 1 Al-

chymie.

Vanhelmont , de fon cdtc ,
in- . un
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breuvage ou il avoit fait difloudre du cedre

du Liban ; & parce que de mauvais phyficierb

regardent cet arbre comme immortel , il crut

que pris en aliment par 1 homme , il lui pro-

cureroit I lmmortalite.

Nous avons encore dans ce fiecle philofo-

.iquc bien des perfonnes qui croient aux

merveiUes de Tor potable , de la panacee uni-

verfelle & de toutes ces quinteiTences alchymi-

ques , pour lefquelles Thomme credule fe mine,

afin de ne jamais mourir : je voudrois qu on

iut bien perfuade qu il n eft pas plus au pou-

\-(Vir de Talchymie que de la medecine de

procurer I lmmortalite.

Les adeptes peuvent decompofer les etres,

rnais n organifent rien ; jamais la philofophie

hermetique , avec fes analyfes, fes fytfeme?

8e fes fourneaux ,
n a pu reuilir a vivier un

atome.

S il etoit un moyen d eloigner le periode de

la mort , il femble que ce feroit en prevenant

1 alkalifation volatile, a laquelle tendent tous
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les corps ; mais Pacide deftin^ a la combattre ,

etant naturellement mele avec des corps bete-

rogenes, a trop peu d aftivite; quand Tart vient

a bout de le feparer pour le concentrer ,
il en

fait le plus corroiif des poifons.

I/hiftoire naturelle fait decouvrir une forte

de poflibilite a etendre la carriere de 1 exif-

tence
, en rallentiflam la vegetation des corps ;

c eft ainii que des plantes renfermees dans des

caves, vivent plus long-terns que lorfque la

cbaleur de la terre met leur feve en aclivite :

c eft ainli qu on conferve pluiieurs annees de^

infecl:es fous les enveloppes de la chryfalide;

mais ce fecret tranfporte a Tefpece humaine

feroit peu capable de flatter notre vanite. Qucl

eft 1 homme qui voudroit vivre deux cents ans ,

a condition qu il en paderoit la moitie dans le

fommeil letbargique des lerots & des chry-

falides ?

Le fecret de la transfufion du fang , qui a

amufe pendant dix ans les Luciens de TEu-

rope favar n eft encore qu une chimere
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agreable , qu il faut mettre a c6t du roman
&quot;

philofophique de Micromegas ; le fang eft le

plus groffier de nos fluides ; or pour monter a

neufii machine humaine, il faudroit changer

aufli les plus delies ; par exemple , le fluide

nerveux qui loin d etre acceflible a nos inf-

trumens, ne Tcii pas rn^me au microfcope.

vSM y avoit en ce genre quelque chimere

ingenieufe a realifer , ce feroit peut-etre celle

de la jeuncilc t-tcrnelle du dofteur Senac : cet

academicicn qui avoit etudie profond^ment la

phyliologie , ayant obferve que la blancheur

de la peau ne venoit que de fa tenfion
, & ce

bel incarnat qui caraclerife Tadolefceace ,
de

la plenitude des vaifTeaux fanguins, propofa,

ilnon pour etre toujoursjeune, dumoinspour

le paroitre, d emp^cher la tranfpiration du

vifage par les huiles (*) ; ce fecret cependant

n*a j:as fait fortune parmi les femmes , & le ver-

nis que le docleur deftinoit au vifage n a ete

?.dop:&amp;lt;j que rour les boiferies.

(
*

) Eijl. de rAcad. des faiences , ann. 1725, page
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En general, ladur^e totale de la viefe mefure *?.

par celle de raccroifTement : 1 homme qui eft
s^u

environ vingt-cinq ans a croitre, doit en paiTer

cinquante a vivre, & vingt-cinq a mom ir.

Un ftecle eft done a peu pres la mefure de

nctre carriere
, quand nous ne cherchons pas

a contrarier la nature.

Telle eft auffi la mefure de la vie de pref-

que tous les pMofophes pratiques qui n ont

point liork^ de leurs peres un germe de degra

dation : trois fages de la Grece^ Solon, Thales

& Pittacus vecurent chacun cent ans : Z^non

en vecut quatre
-
vingt-dix

- huit , Democrite

cent quatre ,
Cornaro a Venife (*} & Fome-

(
*

) Ce Cornaro eft un des grands exemples de ce

que petit la temperance pour arreter le progr;s de notre

degradation : il vecut jufqu a quarante ans au milieu des

plaifirs & des infinnire s que leur exces enrraine: a cet

age il devint un philofophe pratique; parvenu par fon

regime a quatre-vingts ans , il fit un livre nuitule : Le

\rai moyen de vivre plus de cent anr dans une fante par-

faite ; & apres avoir donne* quatre editions de Ton ou-

vrage , il mourut au bout d un fiecle , fan? douleur Sc

fans agonie ; ou plutot , dit fon hiftorien % il s endormit

avec fes ancetres.
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nelle a Paris, ont augment^ le nombre des

PARTIE II.
cemenaires .

Quoiqu un fiecle femble le teime le plus

recul de la vie, il n eft pas cependant rare

de voir des fauvages , tels que les Caraibes,

vivre un fiecle & demi ; les Francois , qui fous

les ordres de Laudonniere echapperent dans

la Floride aux cruautes des Efpagnols , furent

accueillis par le Cacique Saturiova, age de

cent cinquante ans , & qui comptoit dans fa

maifon fes petits-flls jufqu a la iixieme ge-

n^ration ( ). Ce font ces fauvages que

1 auteur des Recherches philofophiqu.es fur

les Amtricains appelle les enfans de Tefpece

humaine.

Pour nous qui ne fommes ni fauvages ni

enfans , il ne faut pas s etonner ii nous avons

quelquefois poufTe notre carriere au-dela meme

du Cacique Saturiova : le celebre Harvey dif-

fequa le cadavre d un laboureur Anglois mort

(
*

) Ce fait tres-connu eft cit^ dans VHiJloire natu-

relle des Antilles.
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Page de 153 ans (
*
) ; les tranfaftions phi-

lofophiques font mention de deux vieillards,

dom Tun vecut cent quarante-quatre & Pautre

cent foixante-cinq ans. Drackemberg , qn on

nommoit le vieillard du Nord, vient de mourir

dans le Jutland , age de plus de cent cinquante

ans. On voit a Bruxelles , dans la bibliotheque

du prince Charles , les portraits & Phiftoire de

trois hommes , dont Pun vcut cent foixante-

neuf ans , Pautre cent foixante & douze & le

dernier cent quatre-vingt-cinq (** ).
Enfin , un

Lorrain , s il en faut croire fon
e&quot;pitaphe,

a

v^cu deux cents ans
(&quot;{&quot;)-

(
*

) Anat. Thorns Pcirri ad fin. lib. I. Betr. dc

ortu & nat. fang, abjuncium.

(**) Le premier fe nommoit Henry Jankins , & etoit

Anglois;les deux autres,qu on appelloit Jean Rovin

& Pierre Zorten , ^toient nes dans le Bannat de Temef-

War; Rovin avoir une femme qui v^cut cent foixante-

quatre an? , Sc avec laquelle il refta mari^ environ un

fiecle & demi.

( f ) Voici ion epitaphe :

Cy gyft qui de chenu , & tres-vieux edente ,

Renouvella (es dents , Ton poll Sc fa fante
1

;
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Mais }Q m arrete; je ne veux point, en raf-

&quot;femblant des faits extraordinaires , flatter la

credulite des hommes qui voudroient ne ja-

mais mourir , pour ne jamais cefTer d etre

inutiles au monde : laiflbns dans leur fange

1 adulateur & I homme foible qui a befoin d etre

adule, & cominuons de faire des profelytes a

Ja raifon & a la nature,

Et ptiis ayant vcu deux fiecles fons fouci ,

Rendit ion ame a Dieu : fon corps repofe ici.

Traitt hi/lor, des plantes de la Lorraine , tome II
3

Diflertation fur YElUbore noir , page 79.

CHAPITRE
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CHAPITRE XI.

D u SUICIDE (*).

HOMME apres avoir fait fubir a fon corps mmma^i

tomes les efpeces de degradations que fon L HpMMi
SF.UL.

efprit pervers a pu imaginer, termine qucl-

quefois fa carriere malheureufe parle fuici-k-;

c efl un enfant robufte qui change an giv &amp;lt;K&amp;gt;

fon caprice I archite&ure de fa maifon, & (jui

s y voyant toujours mal loge flnit par Tabattre.

La queftion que j
examine eft une des clefs

de la morale; Socrate du moins, ctant dans

les chaines , la regardoit fous ce point de vue ,

& le jugement de Socrate , martyr de la

vertu, vaut bien FindifTerence de TAnglo-

mane qui fe juge, en fe traitant comme un

tre inutile au monde.

(*) Ce chapitre n eft que 1 extrait d un plus grand

ouvrage qu il feroit utile de publier , puifque la conta

gion de TAnglomanie commence a infe&er mes conci-

toyens.

Tome V. B b
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Une autre circonftance ajoute encore a rin~

PAKTIE II. . A^ r *

teret que peut taire naitre cet examen : la

gaiete de notre nation n a pu la mettre a 1 abri

d une contagion , amenee par les fophifmes de

quelques beaux genies , & par 1 exemple de

quelques grands bommes : en 1769, dans la

ville de Paris, cent quarante-fept citoyens fe

font donne la mort : voyons dans le filence des

prejuges , sMs font des beros ou des infenfes ;

X: fi leurs veuves doivent pleurer fur leurs

cendres, on imiter Lucrece, Eponine & les

Indiennes du Malabar.
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ARTICLE PREMIER.

HiSTOIRE DES FAMEUX Su1CIDES.

E premier filicide celebre que je rencontre

dans Fhiftoire eft celui de Sefoftris : ce conque- L HoMM!
SEUL.

rant, qui avoit voulu en ravageant la terre

meriter fon
apothe&quot;ofe , devint aveugle ; &

deTefpere, fans dome, de ne pouvoir plus

contempler a fon gre les torrens de fang hu-

main
, que fa frne&quot;fie pour la gloire lui avoit

fait repandre, il fe tua ( *). Des hiftoriens

ont eu la bafTefTe de louer egalement fa vie &
fa mort : c eft infulter d un c6te le genre hu-

main & de Tautre la nature.

Dans des etats foumis ati pouvoir abfolu ,

le filicide eft rare : les tyrans & les efclaves ne

fe tuent guere; il n en eft pas de meme des

re&quot;publiques ; c eft - la que Tefpe&quot;
ranee d etre

aneami ou d etre mieux, engage un homme

qui fouffre a fe decharger du fardean de Texif-

(*) Diod.Sic.lib.L

Blb j
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tence ; c eft-la que le fanatifme de la liberte

PAKTIE II. . r \

pone un citoyen a le louitraire a jamais au

poux
7oir ties tyrans , c eft-la qu un regard de

la patrie expirame, confole le heros qui fe

dux-one pour tile, de la perte du plus grand

bien ju
il ait rcqu de la nature.

Tour le monde connoit ce que firent Codrus

& Curtius pour le pays qui les x
r

it naitre; &

quclque |xu fond^ que fut leur devouement,

la cendre de ces fameux patriotes fera toujours

refpe(5lable au philoibphe meme qui les de-

fax-one.

Ce fut rarement le patriotifme qui anoblit

le fuici- le ; il y ax^oit dans la Grece un fameux

rocher de Leucade , d oii fe precipitoient dans

la mer ceux qui vouloient fe guerir des fureurs

de 1 amour: il eft vrai que pour moderer la

chute
, ils s attachoient des ailes d oifeaux , ou

meme des
aigles vivames ; mais fi ces pre

cautions fauverent quelques hommes , toutes

les femmes qui voulurent tenter cet etrange

reniede y perirem ; ces malheureufes vidimes
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d un
prejug de phyfique , avant tie monter

r ,, i 11 * L HOMME
au rocner , juroient toujours lur I autel a A- SEUL .

pollon de s elancer avec courage dins le fein

de h mer. Un Spartiate qui avoit la fureur

du filicide ,
monia un jour au promontoire de

Leucade , & mefurant des yeux la profondeur

de 1 abyme, retourna fur fes pas : J ignorois ,

dit-il
, que mon vceu auroit befoin tfun autre

plus fort , pour mortgager d me prdcipiter.

Tant Pinftinft de la nature
, qui veillc ;\

la confervation des etres , 1 emporte fur 1 af-

cendant d\me mode meurtncre, fur ks o -acl

de? Pythies & fur les fophifmes des pretencli

philofophes !

Lucrece, a Rome, fe poignarcla ,
non pour

fe derober a Tincontinence de Sextus , mais

pour fe punir de 1 avoir partagce. laicrece

n eft Doint mon heroine : d abord un homme
1

feul avec une femme ne la viole pas ; ainfi je

me ferois dcfendue 8c n air ois tue perfonne :

la menace de tuer un efclave dans mon lit ,

ne m auroit pas alarmee; t6t ou tard lecii de

Rb iij
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la verite fe feroit fait entendre , & Rome
JARTIE I .

auro j t
j
ug entre ja cen(lre J&amp;gt;une Romaine

& la vie d un fils de Tarquin : de plus , quand

irveme 1 adrefTe d un fcelerat auroit a jamais

fafcine les ycux &amp;lt;lc mes concitoyens, n avois-

je pas pour barriere emre lui & moi, Dieu

\r

I immortalitd ? Eniln, ii la pudeur outragec

it bi-ioin dc- quelque \ictime, il falloit lu

chercher dans Paudace qui triomphe ,

dan&amp;gt; la foiblefle qui a fi^coniljc , il falloit
}

Murder Scxtus , ^ non commatre un 1uic:

Rcndor.s juftice aux Remains ; ils ne com-

lu-nt ereni a lc tut-r quo lorfque les Cefars les

limit efclaves : les vieux fenateurs qui refte-

u dans Rome quand Brennus vim aflieger

le capitole , tendirent la gorge a Tepee des

Gaulois , & ne fe fii ent point ouvrir les

.aes : les generaux que vainquit Annibal

jnt Ifurs armees ,
&: ne fe poignarde-

. R , it plus de grandeur d ame

i pc/ir dans un tonneau heriiTe de point^

, t|u
a fe fouibaire ,

en s empoifonnant 5
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la pitie cruelle de Rome & a la tyrannic de

^ L HOMME
Carthage. iSEUL .

Mais qiiand la patrie ne fut plus qu un vain

mot confm dans les ccrits des philofophes ,

quand la loi fut reduite a fe taire devant

l^pefi des Cefars , les Remains nes pour la

libert^ , a 1 approche de leurs tyrans fe firent

de la mort une barriere ; Brutus , Callius ,

Caton fe percerent de lour rpiv, &amp;lt;*v

r

I&amp;gt;H.

IMIO( la

terre abandonnee par fes ]). ros , devint le

patrimoine d un defpote.

Ce fanaiifme de Tamour de la
j

&amp;gt;a
i per-

petua fous les empereurs : tons les citoy.

qui ne vouloient point quitter la vu par Tui -

dre d un maitre ,
fe faifoient ouvrir k-.s \

nes : Cocceius Nerva , riche , accredit^ a la

cour , fe tua par Tunique raifon que la Rome

des Cefars n etoit pas celle des Scipion & d

Emile ; Aruntius en fit de meme pour w ; mt

vroir des defaflres qu il ne pouvoit pre\-cnir

(*) Letextedel acire eft bien plus cncrgique:

geret fimul acia & inflanuii. Aiiiial, lib. VI , cap.

Bl
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Granius &: Statins, A qui Neron avoit fait grace
II. i i r j f*\ r

[3 \ ic, ie
poignarderent ( ) pour lauver leur

de Topprobre d avoir ete pardonnfe

]
ar raffaffin d*Agrippine & de Britannkus.

Lcs fcmir^- iv.Cnie furent atteintes de cette

ijnie : perfonne n ignorele mot

&quot;ctre poignardee : Tiens,

nion ami
,
cdd ne fait point de mat. Mot ie

qui ait encoie etc prononce par

u:i la nature.

eminesafpirerent dans

Ro v gloire du filicide : Othon

. :;-one moururent a\ rec Ie

cou Caton, fans avoir vccu comme Kii.

Au , ce dulire du patriotifme s elt

nations que chez !.

Re s, peuplesdela Gaule,

.irius, leurs femmcs

, dem jnt a ce general qu on

rteur, qu on leur a^urat la

-

employ&quot;)
au fervice des

(
*

) Tacir. Anxal. Lib.
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vefhles : fur le refus de Marius , elles fe

. L HOMME
pendirent toutes a des arbres , aprcs avoir SEUL.

mafTacre leurs enfans de leurs propres

mains (*). Certaincment ccs Lucreces de

h Gaule valoient bicn cclle de Rome, quoi-

qu elles n aient point eu fes hirtoriens.

II y a eu dans la Lycie une ville de Xanthe,

ctlcbre pour n avoir jamais d-jgenen*
de 1

principes hardis fur le filicide; fes habitans

dins 1 efpace de mille ans ,
fe LMikvent trois

fois avec leur ville , pour ne point fubir le

joug des conquerans ; ils tromperent ainli

oir ambitieu:: d abord d Harpage , lieu

tenant de Cyrus , enfuiie d Alexaridre le

Grand, & enfin de celui des Brutus qui afiaf-

fina Cefar. Le dernier ,
inftruit du defefpoir

des afTieges , promit une recompenfe a tout

foldat qui fauveroit un Xanthien ; mais on ne

fauva que cent cinquante femmes , qui mau-

quoient d epoux pour les egorger (*
:

).^i^^i^ ^^K^^^^^^^^^^^^n^^^^^^B^ia^^^^^^B^^^^^^^B^^^^^^B^^^^^^

(*) Plutarch, in vita Marii, & Orof. lib. VI , cap. XVI.

(
**

) Appian. lib. IV.
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Ces traits heroiques de ferocite fe retrou-

PAKTIE II. j -,, T -,- jr&amp;gt;

.

\*ent encore nans une ville Indienne
aiiiegee

par Alexandre (
*

) , & dans Abyde conquife

par le dernier Philippe de Macedoine (**) :

le heros fe conduifit comme Brutus ; pour

Philippe, il fe joua du defefpoir de fes vic-

timcs , &: voyant la precipitation avec laquelle

les Abydeens cherchoient it fe dtrober a 1 ef-

cla , il fit retirer fon armee 8e accorda

irms ]nurs aux vaincus pourfetuer a leur aiie :

dolai ctoit trop long, car de$ le lendemain

il n y a\-oit pas dans Abyde un feul habitant,

I ,a contagion du fuicide a fait le tour du

: Pline rapporte d une nation hyper-

boreenne
, que fes vieillards n ayant plus de

.lifTances A efperer, fe precipitem du haut

Tun rocher dans 1 Ocean , ^r terminent ainfi

leur carricre (f).

La mort des vieux Ethyopiens a etc pen-

(
*

) DioH. de Sicile , lib. XVII , cap. XVIII.

(
**

) Tire-Live , lib. XXXI , cap. XVII & XVIIU

( f ) Plm. Hifl. natur. lib. IV, cap. XII.
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dant quelque terns encore plus douloureiife ;

car ils fe faifoient attacher a la queue d un
J

taureau
indompte&quot; (*) : ainfi. c etoit de

de coeur qu ils terminolent leur vie par Faffreux

fupplice d Hypolite.

Ce n etoit pas , fans doute , 1 ennui de In

s ie qui engageoit d un autre c6te les veuve*

des Herules
(**&quot;)

& des Indiens de la cote de-

Malabar (f) ,
a fe tuer fur le tombeau de k

epoux : c etoit la tyrannic de la mode, le

fanatifme que leur infpiroient leurs pretres , tS:

les confequences abfurdes qu elles tiroient du

dogme de la metemprlcofe.

Chez nous le feroce point d honneur con-

duit au duel ; dans le Japon c eft au fuicide:

a cette extremite de 1 Afie ,
un guerrier ou

trage par un autre , s ouvre le ventre deviant

(
*

) Heliod. JEthyop. lib. IX.

(**) Les femmcs chez ces guerriers etoient obligees

a ce fuicide (bus peine d infamie. Procop. de Bdl. Gotic.

lib. II.

(f) Voye? Tavernier , Voyages aux Indes , r. II,

liv. III. Lettres de Bernier , Voyages dc Chardin , ike.
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fon ennemi
, & lui dit : Fais-en autant fi in

as da caur. L agrefTeur fe tue alors a fon tour,

ou il eh1 deshonore.

Ce n cft qu a notre rage pour les conquttes

qu il faut attribner celle des negres & des

Americans pour le filicide : les premiers fau-

vages que Colomb ramena en Efpagne , ten-

terent tons pendant le trajet de s &amp;lt;3ter la vie ;

& voyant qu on les enchainoit pour les con-

ferver , ils entrerent dans une frenefie qui dura

jufqu a leur mort (*). Pour Jes negres , on

fait qu encore aujourd hui quand ils ne peuvcnt

ni fe noyer ni s empoifonner dans les vaiffeaux

defines pour la trnite , ils ont 1 art de faire

fervir leur langue a les dtoufTer : ces nalheu-

reux , dans les enfers meme com on les

menace , fe flatten! d etre encore mieiix , que

fous un ciel ou ils refpircm avec leurs tyrans.

II etoit tout fimple peut-etre que ces depre-

dateurs de TAfrique & du Nouveau-Monde fe

fiiTem iuflice , &: qu ils vengeafTent

(
*

) Dapper , Kift. van. Atner. edit, in-fbl. page 41*
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leurs viftiines : en efTet
, le filicide clepuis deux

fiecles eft devenu une de nos maladies epide-
L HOMME
SEUL

; 1 Angleterre fur-tout en paroit le

foyer , & c eft du fein de cette isle que s echap-

pent des germcs peftilemiels qui vont empoi-

fonner I Europe.

Nous avons en Europe des inftitutions reli-

gieufes qui tendent an fuicide : telles font la

plupart des regies des moines ; les homines

fans genie & fans vertu qui les ont fondles *

leur ont dit que les paffions n etoiem bonnes

qu a detruire , &: par-la, ils ont ouvert la porte

a Thomicide volontaire : le jeune enthoufiafte

qui fentoit fes organes fe revolter centre la

tyrannic de ces illumines , oppofa alors a

1 inltinft facre de la nature les auilerites ef-

frayantes de la penitence , & il abregea fa vie

pour acheter le fterile honneur d t-tre infcrit

dans le martyrologe ; il eft vrai que le ceno-

bifme ne frappe fes viclimes que lentement ;

mais qu importe au fond qu on fe tue en jeu-

nant ou en avalant du poifon , dans un inliant
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de delire

, on par un fyfteme de fanatifme pro-

longed plufieurs annees , avec le poignard de

Caton , on le cilice des Pac6mes & des Sty-

lites ?

II ne faut a TAnglois pourfe tuerque d avoir

fefpteen, de s enfoncer dans le chaos de la

metaphyfique , ou d entendre dire du mal de

fa
j-&amp;gt;atrie

dans les gazettes.

I .Vnnui feul fuffit un jour a un parent du

tameux comte de Peterborough , pour fe porter

au filicide : cet homme
, jeune, bien fait , d un

fang illuflre 8^ adore de fes maitrefTes ,
fe tira

un coup de piftolet , parce que , difoit-il ,

fon ame etoit laiTe de fon corps , & que quand

on eft mecontent de fa maifon , il faut Taban-

donner (*).

C erl: avec le meme fang-froid que de nos

jours milord Scarborough s eft afTranchi de la

vie : obfede par une maitrefTe qu il aimoit ,

(*) C efta Voltaire a qui nous devons cette anecdote

& celle du lord Scarborough. Voyez Qutftions

I Encyclop. tome III , art. Caton,
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Mais & qui 11 n avoit rien promis , & par ^
une femme qu il n aimoit pas , mais a qui il

avoit
jure&quot;

de s unir
, il fe tua pour fortir

crembarras.

Rien n egale peut-etre la froide d^mence

de Creech
, qui en commentant Lucrece

crivit fur fon manufcrit : NB. // faudra

bien que. je me pende , quand j aurai fini

mon commentaire ; &: qui , pour ne pa* faire

une note inutile a fon livre ,
fe pendit en effet.

En 1734, un Suedois, nomm^ Robeck,

fils du premier conful de Calmar , donna a

TEurope 1 exemple du fuicide le plus reflechi

que nous ait tranfmis Tbiftoire : il fe donna la

peine de compofer en un volume in-4, une

apologie de la mort volontaire ; 8*: quand fon

livre fut acheve il acheta une barque legere , y

entra feul 8e: la laifTa flotter an gre des veni&amp;lt; \-

des flots ; le lendemain on trouva fon cadavre

fur le rivage.

Ma plume craint de s arreter [fur
les fce-ies

te ce genre , dont depuis un fiecle la France a.

L HOMMF
SEUL*
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ete&quot; temoin : ainfi je ne parlerai point du fuicide

*

des deux dcrniers princes des maifons de Cour-

tenai & de Lorraine-Harcourt : je ne fletrirai

point la memoire de cette foule de citoyens

do lout age , dc tout rang : de tout fexe, qui

puis dix ans out tromp^ 1 efpoir de leur

;rie; mai^ Phiftoire tragique des deirx amans

(jui
fe font tues a Lyon, en 1770, merite par

fa lingu!
. le trouver place dans cesmemoires

fur It s crreurs del efpnt humain.

Unltalien, nommL- Faldoni, jeune homme

d
1

Line figure chanr.ante, 8cconnupar fon efprit

^c
]
\\r fa i -robite , etoit fur le point d epoufer fa

ma&amp;gt;.:cilL , lorfqu une bleilure qu il fe fit a la

le artere , lui donna un anevrifme
, jug^

mortel par les medecins : le pere de Therefe ,

( c erl le nom de Tamante ) mflruit de cet acci

dent, refi/a de marier fa fllle, pour ne point

la rend re veuve le jour ou elle deviendroit

m re; mais Tamour dans des ames neuves

encore, s indigne de toute barriere, & le couple

pci fecute refolut de s unir. II y avoit une

chapelle
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cfiapelle dans la campagne ou les deux amans i, LV!_-L

s etoiem retires ; elle fut
pare&quot;e

avec gout, jSjf
11

comme les beautes de la Grece auroient par

le fan&uaire du temple de Gnide. Therefe s y

rendit avec Faldoni , dans un deshabille plein

de fraicheur & de graces; ils fe mettent a gQ-

noux devant 1 autel , fe ferrant d une main ,

& de 1 autre touchant les detents de deux

piftolets , attaches a leurs habits avec des rubans

couleur de rofe ; au fignal donne les coups

partent , les deux amans tombent en s embraf-

fant, & leurs ames confondues vont depofer

loin des limites de la vie, centre la tyrannie

des hommes.

Tome V. Cc
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ARTICLE II.

CONSIDERATIONS SVR CES FA ITS.

j*^l la queftion que j
examine e l encore un

PARTIE II. probleme aux yeux mcme cks philofophes,

Jl faiit 1 anribuer a !. \e notre langre ,

qui nous oblige a confondre ions le nom odieux

de filicide tome action qui tend a abreger la

carriere de no? re exiftenc

De-la 1 itions tern: raires , foit des doc-

teurs , foit des fopbinV; ; les bommes pufilla-

nimes en om conclu qium heros tel que Codrus

devoit t-tre traine fur la claye ; & les enthou-

fiaftes de notrc liberte ont fait Tapologie de

tous les attentats contre fa vie.

Cependam il y a peut-etre , quant a la mo-

ralit^ , autant de difference entre Caton qui fe

poignarde pour ne point furvivre a fa patrie y

& fAnglois qui fe pend , parce qu il a le fpleen^

qu entre le brigand qui poignarde les bommes

pour les voler , & le bourreau qui les tue pour

faire executer la loi,
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Si abreger fes jours etoit toujours un crime,

il faudroit done fletrir la memoire deLeoniclas

& des trois cents Spartiaies, qui pour fauvei

la Grece allerent fe faire tuer auxThermopyles.

Et qu on ne dife pas que ces guerriers cele-

bres , joignant Tidee de vaincrc a celle de mou-

rir , echappoient par cette efperancc mcme a

Topprobre du filicide,

D abord tons les monumtns de l
anti(jui

atteftent que les Spartiates ea marchant aux

Thermopyles ne fongercnt qu a iaire de leurs

corps une barriere, pour emp^cher le torrc iu

des Perfes de fe debordei- fm-

la Grece , avant

qu elle fut en etat de fe defendre.

De plus , quand nous donnerions aux com-

pagnons de L^onidas nos ames pufillanimes,

an fond ils n en feroient pas moins convaincus

clu fuicide; dans le calcul des probabilites , ily

a cent mille a parier contre un que tfois cents

foldats iVen hattront pas trois millions ; &
a r^duire la proportion aux termes des

certitudes morales, le danger eft a Tefpe-

Cc i
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ranee dans le rapport de 1 infini a zero (*).
PARTIL II. T1 ,,

11 y a cent mille mameres dattenter centre

foi-meme; !c citoyen qui refte volontairement

ji\!c, cii a :ard dans

la * l^s Robeck : fc tuer tout

d uncou -MneSv is,eftaufondlamflK

. que fe tiur en , commt- nos anciens

anachon on ; &
il y a de- ::s ou c\ ement courir :i

l,i mort, d afironter une : cano- ,

ou de e livrer entre les mains des medecins.

Mais c eft parce qu il y a phyfiquement mille

a de Tab-*

furdite a ranker tontes les actions de ce s;enreD i_

dans la claife des crimes ou dans celle des vertu?.
/

EtablilTons quelques principes qui nous fer

vent de f l d A; lans le labyrinthe dea

opinions huihaines fur le filicide.

(
*

) Jc fuppoie qu une battciie de canons, fur cent

milk ibldats tous au meme pofte , en ait rue , 1 un apres

1 aurre, quatre-vingr-dix-neuf mille neuf cents quarre-

viogt-dht-neuf ; ie demande li en prer.ant la phice du

dernitrmort ien ajgmenrerai pasle ncmbredes filicides:

or, en me jugeant on juge Leonidas & fes Spartiates.
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ARTICLE III.

P R I N C 1 P. B S.

eft de tome n^eeiTue qu il y ait un but a h

vie humaine; &: puifque la nature a fait des
ShLL.

loix pour naitre
, elleena fait aufTi pour mourir.

Tous les etres, par la raifon qu ils exiilent
,

ont une tendance nature lie a fe coni^

cette pente eft une fortes digues cor

}e torrent du ml ^ue qui eft toujours pra

a inoncler la terre.

Puifque Thomme eft liLire, il doit determi

ner fes actions morales par les mCmcs fins qui

erminent fc .-&amp;gt;ns naturelle?.

Sj ces trois theoremes font ;i- Tabri de Fat-

teinte du fcepticifme , etabliiTons que Thomme

en ouvrant les yeux a la lumk-rc a fait un pacle

tacite avec la nature; il lui a dit : Tu vas em

ployer ton ^nergie a conferver 1 ttre que tu as

organife; efc moi, femployerai la liberte que

je tiens de toi
,
a ne jamais detruire ton ouvra

c
jij
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Mais , malgre I energie de la nature &: le

PARTIE 1,
j)on u^e ^e fa ijberte

,
un etre intelligent

qui vit avec d autres etres intelligens , peut

iravaillcr a abreger fa carriere; &

- b. neceflite cTim autre pacle avec

la fock

L honjme dit done en entrant dans la fociete:

pin
. ie individu ett trop foible centre

tous, to us pour pro-

chacjr . -riembres du corps

qui m adopte \ &amp;lt;&amp;gt;nt s arf &amp;gt;ur me conferver,

me conferverai pour les defendre.

II n y a aucune occafion ou la vie foit un

j
lus grand mal que h mom, & Texirlence a

.ir le moins autant de douceurs pour le fage

qui fourTre , que pour le fcelerat qui profpere ;

c eft qne le mal moral depend de nous , & que

le mal phyfique n eft prefque rien pour qui

fa: Tapprecier.

I. homme ne feroit done autorife au filicide ,

que , fuppofe que la nature 8c la fociete concou-

rnfTent a rompre les premiers le pacle fait avec
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lui a fa naifTance; mais d abord il feroit abfurde

,. r ,

^M
? s imaginer que la nature lemblable an dieu SL ,

du mal, ne fit dcs loix que pour les enfremd;

Quant u la fociete, il eft impollible quV

.ivaille toute emiere a rendre I homme mal-

ureux ; li cette petite partie de la grande

confederation , que je nummc nia patrie ,

rompt le contrat particulier q .i fait

elle, je fui;ai unc terre qui d

mais je ne me uierai pas. N y a-t-ii (ju une fcule

comree fur ce globe propre t\ fervir de patrie

au philofophe ? & ii mes concitoyens m or-

priment , ne dois-je pas mon exigence a d\.

homme c
]

le me
pr&amp;lt;

?

Ln d( qui doit armor

lociete contre le iuicide
,
c eft que des q.

vie n eft rien a un homme , il eft le ir.

de celfe des ainii il n y a qu un

de 1 envie de rnourir au crim

Sous qv. point de vue qu on confidei

le filicide , on pent done le delinr; : un larc

lit a la focic :;n attentat contre la natu;

Cc iv
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ARTICLE IV.

COROLLAIRES.

J E commence a voir clair dans cette nuit

II. .

&amp;gt;fonde cjm environne la quemon du luicide:

il in d appliquer mcs principes aux

, on verra tout d un coup

iort volontaire doit etre mife dans la

clafTe ties maladies , dans cclle des foibleiTes

ou dans celle des crimes ; & on cefTera de

confondre Decius & Faldoni avec Robeck 8e

un Anglomane,

C eft un des Ijeaux probltmes de la morale

que celui qui tend a examiner fi parmi lous les

facrifices que la fociete exige des membres qui

la coin; ofent , elle a droit de demander celui

i.le la \
T

ie (
*

).
Sans prononcer en ce moment

(
*

) Ce probleme , quand j en ferai au Droit des

gen? , fera 1 obiet d un des chapitres les plus importans

de 1.-. Philofbphie de la nature ; mais dans le proiet que

i .ii de ne dire jjmais que la verite , puis-je efperer de con-

tinuer cet ouvrage feulement iufqu au Droit des gens 1
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fur le droit , il fuffit d obferver qua perfonne
n , r . r ,

,

ne conteite le Fait ; preique tous les peuples SFUL .

fe font accordes a vouloir que dans qucKfiiLS

circonflances terribles i:n petit nombre de ci-

toyens s immolat pour le falut de tons ; &:

c eft fur la bafe de ce devouemem qu eft fondc

le patriotifme des republiques.

Sous ce point de vue , la Grcce eut raifon

d eternifer dans fes faftcs & dan-; fc&amp;lt; monumcns

la mort volontaire des heros ( C.N Thermopyles.

Si Horatius Codes eut peri n. la chute du

po it
, qu il defendoit lui feul centre une armee

eiviere, fa mort me paroitroit encore fuperieure

a celle de Leonidas ; elle feroit a mon gre le

plus fublime des fuicides.

Cependant le facrifke de la vie , pour etre

avoue des philofophcs , demande a etre fonde

fur le peril certain de la patrie , : fur une

efperance legitime d en etre le liberateur.

Un oracle affirme , & des peuples imbecilles

croient qu un general qui fe fait tuer afTure a

fes foldats la vicloire : de-la Codrus & trors
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Decius fe devouent : de pareils filicides om
*
droit , fans doute , a la reconnoiiTance de Rome

&: d Athenes ; mais il faudroit les juftifier au

tribunal de la naaire.

I,c fuicide de Curtius me paroit encore

plus abfurde. La terre s entr ouvre dans une

place de Rome : une Sybille declare que ce

Ire ne fe refermera que lorfque Rome y

jett qu elle a de plus preciaix , & Curtius

s y prccipue ; mais qu a de commun le peril

d iin&amp;lt; ion avec quelques toifes de terrein

qui s entr ouvrent ? comment un homme qid

ft- jette dans un abyme peut-il le refermer ?

8^ un heros fe d^termine-t-il fur Toracle d une

Sybille ?

En general , c eft Tint^ret public qui doit

conduire aux fuicides , ou qui du moins le?

juftifie.
~ A Dieu ne plaife que je cherche ^

cUgrader la cendre de ces citoyens magnanimes

que les r^publiques om mis a cote de leurs

legislateurs , & dont le nom ne fe prononct

encore par les hommes libres qu avec celui
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de la patrie clont ils ont balance la chute !

, ,
. , L HOMME

mais quel bien a fait Demolthene en s un- SEl

poifonnant ? Caton en fe perqant de fon cpec,

a-t-il prevenu le fleau des profcnptions ?

pourquoi les derniers des Remains s ouvroient-

ils les veines des c;uMs voyoient tomber fur

eux les regards inqiiiets de la tyrannic ? Rome

expirante demandoit a etre defendue par le

genie de fes heros , 8c non par les acces de

leur vain defefpoir.

Quant an patriotifme des Xanthiens & des

uves des Ambrons
, qui confine a fe tuer

par la crainte que 1 ennemi ne nous tue , il

eit dans les principes de^ Canniba

que dans ceirx des heros des Thermopyles.

Je ne parle point ici des principes des phi-

lofophes.

An refte , cette forte de devouement derive

d un certain code de la guerre que j
examinerai

dans la fuite , & ou , pour etre confequent

( je ne dis pas pour etre jufie ) , il faut faire a

foi 8^ a fon ennerai le plus gra/id mal poffible.
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S il n y a que le falut de la fociete qui puiiTe

juiiifier le filicide, que penfer de 1 Indienne

qui fe brule fur la cendre d un epoux que

iouvent elle n aime pas , pour qu on parle

d elle quand elle ne fera plus ?

M ti ,

\e fuppofe que la veuve de Malabar,

aimee d un epou ,

&amp;gt;re,
le peide dans

un inftant ou lui feu: lui iaire cherir 1 exif-

tence;ri dans le delire de IVunour 8c de la dou-

leur ,
elle rompt les nccuds qui 1 enchainoient

a la nature ^r a la fociet^; fi ne connoi/Tant

de biens r^els que Dieu & le coeur qu elle a

perdu , elle tente de les aller rejoindre , loin

d un globe qui deformais n eii: plus pour elle

qu une vafte folitude ; fi. . . Je ne juftifle point

un pareil fuicide ; mais mon coeur fenfible s in-

digne de mettre 1 heroine de 1 amour a c6te de

Robeck & des Anglomanes.

Faldoni ,
tu n as point, par ton fuicide, ou

trage la nature qui venoit de te condamner a

mourir, ni la fociete , qui n avoit plus de fer-

vice a attendre de toi. Je ne t accufe que de
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t etre afTez defie de ton courage, pour n avoir

,,
~ .

pas voiiiu leliayer contre les attemtes dune bL ui..

mort lente & cruclle. Mais toi
, genereufe

Therefe, dont la feniibilite a fait la faute & les

maiheurs, tu tVs rendue coupable fans dome

envers leci^l & la terre*, & ma plume incon-

feq. inra pas louer ta cendre, d une action

dont i ai fait rou^ir celle cles Caton ^ dcs DC-
* \D

mo _ : cependantcombienton errcur meme

te rend refpe&able aux yeux du philofophe ,

toi qui as ofe te creer un caraftere, lorfque

tout le monde fe depouilioit du lien ; toi qui as

connu une vraie paffion, lorfque ton fexe ne

fe livroit qu a des caprices ! quelle eft done

Tame d airain qui fletrira le nom d une amante,

dont les comemporains d Arrie & d Eponine

auroient fait Fapotheofe ! & quel eft le
legifla-

teur qui auroit la foiblefTe de craindre , en lui

pardonnant , la contagion de I exemple ! II n y

auroit qu des heros fans doute ,
dans une ville

ou on commettroit fouvent de pareils filicides.

Ce qui eft une erreiir dans Tamante de ^Fal-
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doni , eft un attentat dans ces Lacedemoniennes
I ARTIE II. f JL j i j j

qui le precipitoient du haut du promontoire de

1 ,eucade dans la mer , afin de fe rendre infen-

fible , Tumour n eft point un crime , pour s y

derober on pour s en punir.

Malhcur aux ctres froids qui n ont jamais

aimc- ! pour le- ames ardentes 8c honnetes ,

elk s favem afTc/ qinin infant de plaifir vaut

un iiccle do tourmens; de tcllos fommes ren-

dent un ;im;int
dip;iie

d\-Ilcs & nefe tuent point

pour le punir d a\-oir ete ing rat.

II y a eu des fouverains , tels que Seforrris ,

qui fe font tues de depit de ne pouvoir plus

faire de mal aux hommes : d autres pour fe

derober a une conference dechiree par les

remords ; tous ces fcelerats fe font jug^s dignes

de la mort : ils ont porte la fentence & 1 ont

executee.

II ne faut point confondre avec les brigands

couronnes , tels que Sefoftris, les vieillards

des contrees hyperborcennes : ces derniers

jpouvoient etre wiles a la fociete , finon par
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leurs bras , du moins par leur experience : iK

avoient aufli , quo! qu en difent les fophilk SEWL

des jouilTances encore a efperer ; par u\ .mplc,

celle d obliger leurs feml . &quot;ance

fublime, la feule qui n epuife point nos o r

gane?,

la feule qui remplilTe Tame, lors meme quVl

n habite plus que des mines.

Si le cceur de quelques mes dut

ferme a routes le&amp;lt; jouilTances, cefiu .

celui des negres captifs ^: &amp;lt;ks int
1

!u

Nouveau-Mo!ide ; auili arrache^ a leur ,

ou tourmentes fur fes ruine^ , novirfu. !

chiens de Nunnes , ettipoifonH ! pef-

tilentiel des mines , & condanr *ie refpirer

que pour leurs bourreaux, ils rompirent le

pade fait avec la nature & avec la fociete :

coupables fans doute aux yc-ux du philofophe;

mais qui oferoit leur reprocher 1-jur filicide ?

Seroit-ce la pofterite de 1 Europeen qui a fait

leur crime & leurs malheurs ?

On a voulu juftifier PAnglois qui fe tue

quand il eft attaque de la confomption , foiis
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pretexte que le fuicide eit alors , non un acte

PARTIE LI.
mora j ^ ma |s i eiyet phyfique d une maladie ;

c eft un parddoxe des Lettres Perfannes ; mais

quelled} en morale Tautorite des epigrammes?

Le fait eft que la confc m ne derange en

eil fVil! cerveau; que 1*An

il nial quand il projette

. v que tout homme eft libre

des cju il railoni

! &amp;lt;vi a fuivi avcc attention la chaine de

c&amp;lt;: de mes corollaires , PAnglo^-

e ell , on fent afTez que rinfenfe

qui reno -,ce a fon ex-llence auffi aifement

quVi un logement qui lui deplait , eft un infrac-

teur de tomes les loix di T
.

r
ines & humaines , &

que puifque le fbuverain n a point de pouvoir

f;r la ^erfonne, le philofophe a droit defietrir

fa memoire.

Je n adopte point le prejuge \iilgaire que

Thomme ne fe tue que par foiblefTe ; je fens

qu il y a une forte de courage a fe roidir

conti e Tinflinft le plus fort que nous ayon*
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:u de la nature : en general ,
le filicide eft f?

unf afte de frenefic & non un afte de laclu SLUU

Mais qu on me nomine parmi les Anglo-

manes une feule tete forte & vvgoureufe :

I homme
qtii a de I energie dans les organcs

& dans Temendenient , ne s a\ r ife point de

rompre une chaine dont le terns feul ufe UN

anneaux ; il voit toujours au-di-l-i de

jouiflances d autres jouiflances ; 11 ioue fans

enmii fur la fcene du monde , & n abandonne

pas fon r61e avant que la nature ait baifTe I &amp;lt;

toile.

Quels font ces Anglomanes ({in
icent

ainfi fansremords au-deii des barrier^ delavie?

Ce font pour la phioart des celibataires qui

ne tiennent que par un fil a la fociete , & qui

prennent la vie en haine , parce qu ils fe font

blafes fur toutes fes jouifTances.

Ce font des hommes charges de denes qui

aiment mieux bruler une maifon que de 1 ar-

ranger.

Ce font des parvenus qui ont inis le bonheur

Tome V. D d
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fupreme a etre riches , & qui , ne connoif^ani

PARTIE II. -/r i i
* T

qu une jouillance , des qu us viennent a la

]

e
&amp;lt;lic,

n ont plus lien qui les attache a la vie.

Enfin , ce font dcs fophiftes qui , a force de

tourmcntcr leur raifon a chercher des preuvef

ie de raneanti/Tement , out merite de

liv rmilincl: de la nature , la fenlibilite de

Tan c .v ICN remord^.

-.m tons i ^ateurs du filicide

n ont x1
vils fophifh tons done un

-J ail jue fur leurs apologies,
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ARTICLE V.

DES APOLOGIES DU SUICIDE.

V/EST dans cette Grece ou Ton fit Tapotheofe

d Hercule qui fe briila fur le mont (Eta , qu il

faut chercber les premieres apologies du fui-

ckle. Zenon, qui le croiroit ! Zenon ,
rinlli-

tuteur de la fecle philofopbique , qui a le plus

merite du genre bumain par fes lumiere^

par fes vertus , Z^non , dis-je , d-Jcida qu il

e&quot;toit indifferent au fage de fe donner la mort

ou de la recevoir ; : confequemment a cette

theorie audacieufe , s etant brife un doigt, pour

e \iter une operation douloureufe, if s etrangla

3ui-meme r il eft vrai qu il avoit alors quatre-

vingt-dix-buit ans (
5t

), 8: il n eft point a

craindre que le filicide a Oet age devienne

jamais une epidemie.

Cette idee dangereufe de Zenon d^rivoit

necelTairement d une grande erreur du ftoi-

(
*

) Diog. Laert. lib. VII , fa \it. Zenon.

Dd ii
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dime ; c eft que 1 arathie eft la perfe&ion du

PARTIE II.

fo?e&amp;gt;
Le philofophe entrame par 1 efprk de

.me fe crut oblige , malgre fa belle ame,

de contredire rinilinft facre de la nature ; il

alma mieux iaire foupconner fun cceur que

K te fa plume , & il perdit la morale

pour confcrver la logique.

I ,cs difciplej de ZtT.on ( & on compte una

foulf de gran.l^ hommes
j
armi fes difciples)

ne manquerent pa- hifines pour juffifier

ce paradoxe du ftoicifme. Marcellinus , fous.

le regne de Neron
,.
hefnoit a fe donner la

mort ; Seneque lui fait dire par un philo

fophe (
v
): Tu balances long-ferrs pour

peu dt chofi : ti vis nefl rien ; ne la par-

tages-fupas avec les animaux & les efclaves?

il riefl pas n&effjire , pour favoir mourir ,

d etre fort brave, & fort malheureux ; il fuffit

d etre ennuyl.

ircellinus pouvoit repondre a fon Sto icien :

Mon ami , n outrons point la graiideur

) Senec. Epijlol, 77.
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d ame ; une preuve que la vie a pour moi **MIB*M^
i * n 11 i* L&amp;gt;

HOMME
quelque importance , c eft que malgre 1 ar- SEUU

freufe perfpeftive qu elle prefente a ma vieil-

v&amp;gt; lefTe
, }Q balance encore a m eu d* tivrer ;

cette vie eft fans dome peu de chofe pour

1 etre qui m a organife ; mais elle eft tout

pour moi , & quelques fophifmes ne me

dedommageront pas de fa pcrte.

L exiftence que tu dedaignes parce qu olle

t eft commune avec les animaux , m eft bien

pre&quot;cieufe
a moi , j^arce que je la partage avec

Hercule , Romulus 8^: Jupiter.

Quant a ces efclaves que ton orgueil met

de niveau avec les quadrupedes , je te de-

&amp;gt;x mande, a mon tour, s il y a efTentielle-

ment quelque difference entre un Romain

conquerant & un Numide conquis ; fi un

Teuton eft une bete de fomme, parce qu il

porte fon maitre en litiere au capitole , &

pourquoi un philofophe tel que toi a des

cfclaves ?

Pour 1 ennui il ne juftifie pas plus Thomme

Dd iij
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; qui fe tue , que 1 homme qui afTafline : T

nui eft le fupplice d une imagination oiiive

& ra/Tafiee de jouiffances : il vain mieiix

fe fnierir de Tennui , que faire fervir 1 ennui

a juftifler le fuicide.

Momagne qiii cite quelquefois de memoire ,

&: qui fe piquoit plus d avoir clu jugement que

de I ..i m/ moire , Montagne dit que Pline don-

noit a un Remain le droit de fe tuer dans trois

fortes de maladies (*), qui font les migraines

&amp;gt;lentes , le derangement d eftomac & la

pierre : mais Tami de Tacite avoit trop etudi^

la nature pour pervertir la morale : ce grand

hommo fe contente de dire que de fon terns

on fe tuoit d ordinaire dans ces trois circonf-

tnnces ( **) : il fait 1 hiftoire du fuicide & non

(
*

) Ejjiiis de Montagne , petite edition, tome III,

rage *o6.

(
**

) DC hoc tarnen judicavtre avi experimento afper-

rimos cruciutits ejjt ccilcitlorum a flillicidio vejic&amp;lt; y /TO-

: //;: (Inmachi : tertium enruni ytf in capit: dolcc.nt ^

,:.m ab iili&amp;lt;:&amp;lt; rVrmt? rnortc confdtd. Hift. nar. Lib. XXV,
\ in.
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Ce que Pline n a pas dit fe trouve dans Tin- &quot;f
1

!!!
1

.

trodu&ion a la philofophie Stoicienue de Juftc
&quot;

M .

Lipfe : ce favant du fei/.ieme fiecle , qui a fait

tant de livres & commis tant d apoftafies , pre-

tendoit qu il y avoit douze cas ou le fa;

devoit fe delivrer du fa -dean de la vie : L

objets de ces cas font la patrie, Pamitie, L

revers de fortune , des douleurs aigul
s

, la

mutilation
, une maladie in x^

pauvrete , Tetat de crainte cont n

pitude de 1 age , Cignominie, rimpoiHbilit^ de

vivre honnetement & d C ile u la foeL

On voit d ahord j;ar la confuiion d.

denombremem , que Julie I .

principe une des plus grandes qucilions dt

morale. Quel rapport, par exemple , y a-.-il

entre le denouement de Leonidas & le dt;

poir d un malheureux qui fe punit de ce qu on

1 a fait eunuquo :

Ne parlons point ici de la patrie ^ de i&quot;.

tie : Sparte a pu demander le facrince d&amp;lt;

e aux heros d, =

rrnopy les : 1 ci .

Dd iv
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de Famine a pu fubfrituer un moment la tete

&quot;

de Pylade a cclle d Orefte, aux autels fan-

glans de la Tauride; ce n eft point au fang-

froid de Li reflexion, eljuger ces elans d une

ame iru -me ; & fi de tels filicides font des

ciiie que di- jureils crimes font au-

d m(

J ..i
[i

i te nVlt rien quanrl on a des bras

i- c;i fonir, on une tete philofophique pour

I appreciei .

fortunen a des revers que pour Tctre vil,

ns cllf , fe croiroit le dernier des hommes.

II eft abfurde de ie tuer parce que Ton craint :

car on doit encore craindre en fetuant, d etre

puni d avoir rompu avec Dieu & les hommes;

il eft bien plus fimple de fe d^livrer de fes ter-

reurs que de Texiilence.

La decrepitude auffi ne fauroit juftifler
le

filicide : ou le vieillard a raifonn^ fon attentat
,

& alors il pouvoit par fa tete etre utile a fes

concitoyens ; on I afte par lequel il elt forti de

la vie ,
eft 1 effet du derangement de fes orga-
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nes , & alors la philofophie n y trouve plus de

l,u i , &amp;lt; L HOMME
moralite : dans le premier cas 1 homme decre- SEULt

pit qui fe tue eft a-la-fois inconfequent 8: cou-

pable, dans fautre il n eft que malade.

Je ne dirai point avec les Stoiciens , que la

douleur la plus vive n eft point un mal : mais

mon amecourageufe luttera avec ce mal comme

le fage de Seneque avec Padverfite ; & li jeme

tuois , c eft que dans la lutte le mal auroit

triomphe.

La mutilation n eft point encore un motif

pour attenter a fa vie : 1 homme n a point
etc

jet6 fur la fcene du monde
, uniqucment pour

s y reproduire : jufqu a Tage de pubert il n a

point d organes generateurs , & dans la vieil-

lefTe il en perd Tufage : ainfi un eunuque n eft

pas plus autorife a fe tuer , qu un vieillard ou

un enfant : au refte , 1 infiincl: dans tous les eu-

nuques celebres
, a toujours ete encore plus

fort que le defefpoir ne de TimpuifTance :

Combabus , ni Origene , ni Abailard , ni Nar-

ses meme ne fe font tues; ils n ont point ajoute
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un crime inutile a leur ignominie; ils ne fo fom

PARULII. / j it,
pas aviie de rompre avec les nommes , pares

moins hommes que nous.

Le fuieide n ell: peut-ctre pas un crime,

quand il .Ogit cle terminer les doulcurs tou-

jours renailTantes cfune maladie incurable,

mais c eit clu moins une foiblelTe : il y auroit

1/it ii de la vcrtu, quand dans les cinq aftes de la

v iu humaine, on n aplus qii une fcene a jouer,

&amp;lt;)&amp;lt;. l\ittendre fans precipiter le denouement.

II me reltc a examiner le ca^ &amp;lt;l\m homme

(\c\ -oik- ;\ rignominie & mort civilement pour

la fociL ,

! i ce citoyc-n a merite fon opprohre, qu il

L- iibifTe : il doit fe felicicer encore ,
en cour-

bant fa tctc vers la fange, cle ce que les loix

qui le puniflent vcillent a fa furete ; il doit repa-

rer fon crime aux yeux cle la patrie, & non

pas la forcer par fon fuicide a en punir deux

Si le citoyen qi;e la loi degrade eft innocent,

ie penfe qu il lui convient cle vivre, afln de

KiifTer a fon innocence le terns de fe dev oiler i
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il doit fon exigence a fa pofterite pour qu elle

, , i r -MI L HOMME
n ait pas un jour a rougir dela memoire; il la

doit mme a la patrie qui le condamne, pour ne

point d&ruire en elle le germe des remords.

II peut fe faire cependant que par la nature

de la calomnie
, la verit ne puifTe jamais en-

tr ouvrir le nuage qui Tenvironne ; alors quel

eft le barhare qui oferoit infulter a la memoire

de riiomme foible , qui s otant la vie n a fait

qu empecher Ja patrie de prolonger fon crime

& fon ingratitude ?

Mais , mon he&quot;ros feroit le philofophe qui

auroit le courage de vivre quoique fleiri 9

parce que fon honneur ne depend pas du vain

caprice des tyrans ; qui feroit ftTvir fes mal-

heurs a etudier le coeur des hommes qui les

ont caufes , & qui tranquille avec fa vertu

oppoferoit Dieu & fa confcience aux clameurs

de Tunivers.

Les fophifmes des Stoiciens ont depiris ete

repetes par une foule de modernes ,
mais fans

en acquerir plus d aiitoritc.
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Le docleur Donne, predicateur del.ondres

PARTIE II. r , , T T r
ions le regne de Jacques! , fit un volume m-4.

fous le titre de Biathanatos , ou il tenta de

prouvcr que le filicide n etoit contraire ni a la

loi de la nature , ni a la raifon , ni aux reve

lations : 1 unique argument fingulier qu on y

trouve eft tir6 d v.r.e conilituuon apoffolique,

qui porte qu un liomme doit
pliiiflt

confentir a

mourir dc f.um cju\\ recevoir la npurriture de

la main f!\n MV\munic (*
r

) ; conllitiuion

digne, fi die a exilic-, de fervir de bafe a la

legillation
imolcrante de la propagande, 8r

qui n a
}5i\

faire loi dans 1 Europe , que dans

les fiecles l)ai bares ou dominoient le fanatique

Hildebrand 8: le pere inceftueux de Borgia.

Long-terns avant !e Biathanatos du dodleur

Donne , avoit paru en France un livre de

Tabbe de Saint-Cyran, connu fous le nom de

Queftion Royals ,
ou il etoit decide qvie la

raifon autorife quelquefois le filicide , ainfi que

,

-

(
*

) Voyez Biathanatos, lib. IV , cap* VII Sf IX.
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Thomicide : c eft Seneque & Montague traduits

en langue barbare par un theologiui.

Je trouve dans le Syfteme de la nature un

argument qui a
e&quot;chappe

a tous les philofophes

de 1 ecole de Zenori
, & aux theologiens de

Londres & da Port-Royal. Une preuve, dit-

on, que In. nature permet le filicide , c clt

qu elle travaille dans les entrailles de la terrc

le fer qui doit m egorger (*). Mais ce for

peut me fervir a affaffiner mon pere aufli

bien qu a dctruire mon exigence : ainfi voila

le parricide autorife par la nature; on peut

juger du principe de la fatalite , par fes confe-

quences.

L apologie la plus complette que nous ayons

du filicide eft celle de RoLeck (**) ; fon livre

depouille d une erudition faftueufe qui tornbe

(
*

) Syfl. de la nat. tome I chap. XIV.

(
**

) Son livre a pour titre : Johannis Robed: , Cal*

rnariaSuedi, exercitatio philofophica de mortc vnlun-

taria philofophorum 6* bonorum virorum , ctiain Judo-

nun & Chrijlianorum. C eil un volume in-4 , imprimd

a Rintelen

L HOMME
SEUL.
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r^TJT? prefque toujours fur les mots &: ^amais fur les

PARTIElL i r r , j x

cnoles , peut le reduire a un petit nombre de

fophifmes : je vais mettre 1 antidote a c6te du

poifon.

// nexifte point de loi qui dejende de fe

pnver de la vie.

Quoi ! rinftinft facre qui dit & tous les etres

fe confervef ,
n ert pas ime des premieres

loix rL- hi nature !

Un bienfait cejfc de Cetre quand il devient

oncrcux , & alors il eft perrnis dy renoncer.

Ce font toujours nos crimes qui nous rendent

Texiftence onereufe ; car le mal phyfique ,

comme ]e Tai dit, n eft prefque rien pour qui

fait 1 apprecier : 1 Anglomane eil done un

ingrat ; il feroit mieux de fe guerir de fes vi

que de la vie.

La morf volontaire eft fouvent Le moyen

d*faiter de plus grands crimes.

Cela peut etre vrai pour la fociete qui jouit

de la mort du fcelerat , mats non pour le

fcelerat qui fe tue : fans doute
&amp;gt;

il etok utik a
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ia terre que Neron fe perqat de fon epee ; mais ff?

r . j i XT J L HOMME
le luicide de Neron nen elt pas moms nn

attentat centre 1 1 nature , digne de couronner

la vie de TafiaUm d Agrippine & de Bri-

tannicus.

Si Vamt eft mortelle , h fuicide nc fuiroit

iui nuire ; ft die eft immortelle ,
// lui rend

le plus grand dts fervices.

II me femble qu il y a Lien plus de jufle/Te

dans le dilemme retorqud : ii Tame eft mor-

telle , le filicide la prive du plus grand hien

dont elle puifTe jouir du plaidr d exifter ; fi

elle furvit a la difTolution de nos organs , le

fuicide Pexpofe a e:re punie pdur avoir rompu

le contrat qui la lie avec Dieu 8: Ics hommes.

~ Quoi qinl en foit , Robeck fe tua pour

donner du poids a fon dilemme.

La derniere apologie du fuicide qui ait joui

de quelque celebrite , eft le teftament de mort

des deux Dragons qui fe font tues d un coup

de piftolet a Saint-Denis , le jour de Noel

1773, Le voici , dcgage de tomes fes fuper-
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flukes , avec les i ons qu il m a fait

PARTIE II.
naitn

Vi me qui meurt avec connoiflance

tic cauie ii . c.loit rien 1 . er a ceiix

vivuit. ...

I -i ni r un
j

. . . . Ce principe

&quot;

L Tid net b

; ifl( ! :
&amp;lt; iir iir nous otT;e

&amp;lt;v -
ible ; ir -t avenir

t:Hl ! \T

, mon compa^non,

f-iju.urc ans ; pour moi ,

. L X , ;c n ai
]a&amp;gt;

encore quat
-

e

l.r, : aucuii ...on prefenre

nc nou to -ce rompre notre carriere ,

nviix !-j c agrin -jr un moment pour

L une eternite, eft le point de

i -union qui nous fait
j-&amp;gt;revenir ,

de concert,

cet acK- defpotique du fort : enfm, le degoiit

de U \-icdl le fcul motif qui nous la falTe

quitter.

-Si ton- les malheureux ofoient etre fans
&amp;gt;

prejuge & regarder leur deltruciion en face,

as
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&amp;gt;? ils verroient qu il eft aufli aile de renoncer

a 1 exiftence, que de quitter tin hal)it dont
L

la couleur nous deplait.

Nous avons eprouve^ toutes IIN jouii
-

fances, mthne celle d*obliger nos femblable^ :

nous pouvons nous les procurer encore:

mais tons les plaifirs ont leur terme , &: c-

terme en eft le poiion.
i

Nous fommes d^gout^s de la fcene uni-

&amp;gt;^ verfelle ; la toile eft baiflee pour nous I

nous laifTons nos r61es a ceux qui font afTez

foibles, pour vouloir les jouer encore quel-

ques heures.

Quelques grains de poudre vont dans \.

inftant brifer les refTorts de cette maiTe de

chair mouvante , que nos orgueilleux fem-

blables appellent le roi des etres (* )
.

II n y a rien de neuf dans les fophifmes

(
*

) Ce reftamenr croit accompagn^ cl une letrre a

M. de Cl.... lieutenant au regimenr de BeHunce : il elt

important d en connoitre les principaux rrairs potu
-

^rre en erat d apprecier ce fuicide , auquel on a attach^

fans doute rrop d importance,

Tome V. Ee
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&amp;lt;-k ce teftament : voyon^ cependaiv ? il-; auronf

1 AKTIt II. 1 i / r l i i r&amp;gt;

plus de force lous la plume dun Dragon que

fou.s celle cle Z&ion & de tous les fages du

Portique.

M O N S I F. I
1 R ,

IV\!..nt rnon ft ion r a Guife. votis avez paru irTho-

norer de \ -nirie ; U t It tims que je vous en re-

Hif rcie. ; e crois \OLJS .ixoirdir plufieurs K&amp;gt;is q::c rr

)) er.-^r me ( tv .ii &amp;lt;it : c&amp;lt; r ;&amp;lt;vtu cfo ;
r lincere , irtc-is pas

k- a .

1 luis cxa-nine d -puis plus f^rieufemenr,

)&amp;gt; & i .ti reconnn que ce degnut ^ r^pandoir &amp;lt;ur tour ,

8c que j trois ^f;,-lcmenr rafTafl^ de tons les etats pof-

lilies meconrenr de.s homTies, de 1 inivcrs enrier &;

de moi-meme ; de cetre dc-couverre il a fallu rirer une

conlcquence lorfqu on tft las de tour il f.itit re-

nonccrarout; ce cslcul n\i\ pas long, je 1 etablis

l^ns le ffcourx de la geomerrie : enfin , je fuis fur le

M poinr de me defaire de mon brevet d exiftence que je

pofTede depuis pres de vir:gr an&amp;lt;? & qui m a ere a

&amp;gt;j charge depuis quinze : je ne dois d excufe a per/bnne ;

M je deferre , c ert un crime ; je vais m&quot;en punir , & la

M loi (era faMsfiiite

J avoi? demand^ a mes fuperieurs une prolongation

de conge pour avoir Pagremen: de mourir a tete re-

p^lee : i!s n ont pas daigne me repondre , j en ferai

quirte pour me tuer un peu plus vire....

Si Ton exifte nprts cetre vie 8&amp;lt; qu il y ait du danger

M de la quitter fans permifllon , je tacherai d obtenir

une minute pour vous Tapprendre : s il n y a point

M d aurre vie , jj conllille a rotis les malheureux , c e/l
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La /720/7 eft un paffage : ce principe joint 2^??
\ ; jj &amp;gt; ] - x /? i n i L HOMME

it I idet qa on doit finir ,
nous met le pijtolet ,j .

// la main.

La mort eft un pafTage, fans doute : mais (i

ce pafTage conduit a raneantif^ement, on a tort

de s y precipiter; car , enfin, le ncant ne vaut

pas Pexidence : d un autre c6te , fi comme I at-

teftent la phyfique & la raifon, rien nc s*an^an-

tit dans la nature, ne craint-on pa^ de irouver

Dieu 8e les remords a Textremite du pafTa

L idee qu on doit finir n a jamais mis le

piftolet a la main d un homme f[ui
a de la

logique ; commc 1 idee que d?s arbrcs ne font

pas immortels, ne portera jamais un homrne

fenfe a changer une foret en bruyen

L avenir ne moffre rien que de trh-agrta-

ble ; mais cet avenir eft court.

b prefque dire a tons les hommes , de Aiivre mon

exemple. Je fuis, 8cc.

BORDEAUX, jadis ^leve d un pedanr, pui

de Cujas , puis aide de chicane , puis

M moine , puis dragon , puis rien.

II y nuroit bien des notes a faire fur cette lertre, mais

les principes font poles , & c efb an lefteur a les fiiire.

Ee ij
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en impofez ,
moniieur 1 Anglomane;

car dans 1 inftant ou vous ecriviez votre tefta-

ment , vous mandiez a. votre lieutenant que

vous etiez d/go&tt de tout
, raffafil dc tons

Its etats poffibUs ,
mecontent des hommes ,

de I univers entier & de vous-meme. Quand

on \ tut (.xlairer les hommes , il ne faut pas arc

contradi&oire, il nt- (aut pas garder fon vifage

cjiiand on
;
u: Ii a fes contcmporains, &amp;lt;S:prendre

nn mafque , quaml on parle a la poftente.

Aucune raifonprdftntc ne nous force d*in-

terrompre notre carriere.

Vou&amp;lt; en impofez encore ; car on a decou-

VLTt , quand vous n etiez plus , que vous

aviez des creanciers qif il vous etoit impoffible

de fatisfaire ; c^: que le malheureu^: qui a par-

tage votre fuicide, etoit devore dumal atfreux

que Colomb apporta du Nouveau-Monde avec

fon or & fa cochenille.

Le chagrin d exifier un moment pour cejfir

d etre une e
f

ternite
f

, nous engage de concert

quitter La vie.
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Puifque cefTer d etre eft un mal , il eft ab-

furde de hater fon aneantiffement. SEULt

Au refte ,
le fophifme de TAnglomane con-

duiroit qncore toutes les meres a fe faire avorter :

car fi Fidee de ceiTer d etre empoifonne necef-

fairement Texiftence , pourquoi la commencer?

Si tous hs malheureux ofoient efre fan*

prtjugl & regarder leur deflruclion en face ,

Us verroient qiCil eft aujji aifi de renoncer d

rexiftence^ que de quitter un habit dont la

couleur nous deplait,

Y auroit-il beaucoup de malheureux , fi tous

les hommes etoient fans prejuge ? ne font-ce

pas , par exernple ,
les prejuges fur Thonneur

qui font les afTailins? n eft-oe pas aux prejuges

fur la fortune qu on doit la plupart des filicides ?

Une preuve que la nature ne nous dit point de

nous detruire , c eft que nul homme de fang-

froid ne fauroit regarder en face fa deftruclion.

L exiftence n eft point un habit , quoi qu en

difent les Anglomanes ; fi mon velours gris me

deplait , je le fais teindre
, & tout le monde eft

E e iij
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content; mais fi je renonce a Pexiftence, quel

* m ft i a ! dedommagemem ?

A^oi/5 avons Sprouvt? toutes les jouijfances.

i, vous r. j connoi Io , point celle qui

ifitfe a etrc on j\ux avcc foi-meme , car

I
ovu connoitre cctte jouiflance fublime, il faut

avoir dc s oraani:s vigoureux , un enteivlemem

fain , do&amp;lt;

[u incipes & de la verm.

Now&amp;gt;y fjouvons nous procurer encore le

plaifir d obliger nos femblables ; mais toufes

les jouiffanccf ont leur terme , ^ ce termc en

(ft le poifon.

Quo! ! vous pou\
rez encore ^tre bienfai-

fant , 8c vous deiirez de mourir ! . . . . ce

mot eft votre arr^t : non , vous n eiites jamais

d amis ; jamais vous ne partageates avec les

ames ioniibles & honiKif&amp;gt; la gloire defairedes

ing rats.

Quoi ! le plailir
d obliger auroit un terme 1

la muitfance que me procure Fidee d avoir

fait un heu-.- -ux difparoitroit avec mes bien-

! Mais celTons d avilir Tamitie ^e la
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5 ertu en les juftifiant , & malheur aux blaf-
~

phemateurs qui a cet egard m obligeroient a
J

SKUL .

J

les confondre !

No/is fommes dugout &amp;lt;?s de la fcene univer-

felle. . . . & HOI/.; laijfons nos roles t) ceux

qui font affe^ foibles pour vouloir les jouer

encore qudques heures.

Malheureux , vous ics d^gout^s &amp;lt;lc la fc-.-

univerfelle ; mais c eft parce que vous n ayez

pas voulu conferver Tbarmonie nccefTaireavec

les afteurs ; parce que la petitefle de votre

g^nie ne vous a jamais fait jouer que des roles

fubalternes ; parce que vous ne pouve/. rcndre

le drame de votre vie celebre que jjar fon

denouement.

C eft le vil imert qui a prehde a tous les

evenemens de votre vie : c eft la froide vanite

qui a difte votre teltament ; \
rous fentiez qu en

vous flattant d imiter Demofthene & Caton ,

vous en impofiez aux hommes
, 8: vous

en etes punis par votre fuicide.

Ee LV
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ARTICLE VI.

REFLEXION QUE FAIT NAITRE LE TES

TAMENT DES DEUX ANGLOMANES.

j, A. peine le filicide des Dragons fut-il connu
PAIUIL II.

dans la capitale , que ces hommes qui font

faits pour hair le genie & la vertu , s empref-

k rcnt de publier quePattentat des deux Anglo-

manes etoit le crime des philofophes.

Ces hommes vils , a force de rep^ter ce

blafpbeme , le firent adopter par le peuple ;

&: peu s en eft fall LI que les gens de bien
,

cedant au torrent , ne calomnialTent a leur tour

les fages , par amour pour la vertu.

On peut decider de la juftefle d une telle

imputation par cs chapitre fur le fuicide ; c eft

un monument qui depofera fans ceiTe centre

les ennemis-nes de la raifon
, c eft-a-dire , con-

tre les fanatiques & les efclaves.

Si ce foible ouvrage paffe jufqu a nos de

cendans , ils s indigneront des complots qu on
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a fait en tout terns pour rendre la philofophie

odieufe ; en attendant ,
le philofophe qu on SEULt

fait ennemi de la nature ,
de la morale & des

loix , cpntinuera a defendre les loix , a faire

regner la morale , & a interpreter la nature :

il ne laifTera palTer aucune occafion d etre

wile a fes concitoyens ; il ecrira pour faire

fiffler les ferpens de 1 envie , & pour lui

pardonner.
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ARTICLE VII.

QUELQUES INSTITUTIONS SUR LE

SUICIDE.

S loix qui primitivement ne font guere
I AHTIL II.

Ktion Qonnee aux ir nationaux,

i

quelquefois tonne contrelefuicide, &ront

quelquefois &amp;lt;

II y a une loi romaine, donncc par Anto-

iun, qui }\\ft\{.. citoycus qui fe font tues

poi:r fe ioullrairc aux doiileurs, par ennui de

J-t vie, j
tnt-nce ou par dffdpoir (*);

dans un empire ou leftoi-

cifine fit tant de bien 8c fi peu de mal
,
n a

;amais oqure.

Dans K- premier age de la republique de

irfeille, on confervoit en depdt an trefor

fu ilic, de la cigue , pour faciliter les filicides ,

maisil falloit qu auparavant le citoyen qui vou-

loit fe tuer eut fait approuver fon entreprife

( *) Cod. de bonis corurn quifibi mortem , &c. Leg. }^
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au fenat (*). Avec cette modification, r.n

At , . j i /y L HOMME
Anglomaiie na point de reprocne a efluyer b , UL&amp;gt;

de fa patrie; il ne lui refte qu & fe juftih\

aupres do la nature.

D un autre c6t , les legiflateurs
ont quel-

quefois puni ngulieremcnt les fuicides, qin!

auroient peut-^tre du fe contenter de preveni:-.

II y a vine loid Athenes ijui vein
&amp;lt;jn^

la mam

avec laquelle on a attcnte a ia vie foit f^parce

du corps & brulee a part (**); mais qinm-

porte a Finfenfe qui s vjte Texiftence que la loi

6te une main a fon cadavre ?

On a foeaucoup admir^ une loi grecque,

qui pour prevenir les filicides frequens des

MilefiemiLs , Itatua qu on traineroit toutes nues

dans la ville celles qu on trouveroit etran-

glees (4&quot;) 9 mais ce n eft point j-ar d..s atl

centre les mceurs qu on prcvicnt les ait

contre la nature.

(
*

) Valer. Maxim, lib. J7, cap. VI.

(
**

) Oral. Efchin. adverf. Ctcfiphonf.

(f) Plutarque, (Euvres morales, Trait, dcs f.uts

vertueux desfernmes.
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Dans une partie de 1 Europe moderne , on

&quot;

traverfe d un pieu le cadavre des citoyens qui

fe font tues , & on les traine publiquement fur

la claie : je me tais fur cette institution ; mais

voici un petit ecrit qui mettra les hommes fans

prevention a portee de la juger,





t &amp;lt;

-
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ARTICLE VIM.

MEMOIRE ADRESSEAUX LEGISLATEURS,

PAR LA VEVVE D^UN ClTOYEN PUNJ

POUR LE CRIME DE SUICIDE.

ANS 1 etat deplorable ou me reduifent
L HOMME

1 attentat d un epoux & mes malheurs, iloK -j SF.UL.

au milieu d une fociete clont
j
ai toujours rcf-

pecle&quot;
les loix , devenue vile fans cefTer d etre

honnete , puis-je me flatter du moins que les

hommes barbares qui me refufent leur eftime ,

m accorderont quelque pitie?

Des revers m ont ravi ma fortune ; un fili

cide m a enleve mon epoux ; le fupplice de cet

poux me piive de la confideration publique :

mais Dieu & mon courage me refterit, & je

brave encore la haine de mes perfecuteurs.

Ma patrie en me fl^triflarit injuftement a

rompu la premiere le contrat focial; ainii de-

venue par les prejus;es publics citoyenne du

monde, je m adrefle a tous les legiflateurs;
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. iron h - :e ii ma foible voix penetre jufq

*

ces hemmes puiiTans qui ont en dep6t le bon-

heur de leurs femblables, & ii mes mallieurs

font 1 c{ue rhomme fenfible ait a

loix !

II fi .t uii tenv oCl jc vecu- heureufe, refpec-

entource d en-

iii multiplioient K iiirs de mon e

, chert qui me tenoient

IK.M dc 1 . ,

&amp;gt;iige
a dur^ dix ans .

milieu de Tinfor-

tune 8^ de 1 opprobrc , ayant a pleurer :i-Li-

fois fur le crime d un epoux , fur la rigueuf

des loix & fur les dclaitres qui attendent ma

&amp;gt;lterite.

Cependant aucuri crime rr.i louille ma vie ;

je n ai point m nes bafL

fortune dont ]e jouiflbis ; je ne Tai point prof-

tituee an luxe on an libertinage : ^: quand la

mifere de mes debiteurs a entraine la mien 1

)
ai mieux aime refter pauvre ^c honnete que

d etre vile . relever ma fortune.
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Mon eroux moins courageutf que moi, a ^
fherche , en s empoifonnant, a fe derober a SE ,

mi avenir qui I epouvantoh : 11 n a voulu ni

s enrichiren perdam fa propre efrime,ni devoir

&amp;lt;L des protefteurs des fecours qui auroient fle&quot; tri

fon ame
, & il a cefTe d etre.

Je fuis loin de juftifier fa me&quot;moire : je (Ills

qu il a enf-eint par fon fuicide le&amp;lt;; inflitutions

pofitives , 8: les loix t temtlles de la n.iture :

il a cru voir le neant au bout de fa carriere,

& fon ame etoit immortelle.

Mais quelle odieufe vengeance a-f-on tir^e

de fon crime ? on a traverfe fon cadavre d un

j^ieu , on 1 a traine fur la claie dan-? les rues de

la capitale, 8c on a refuf^ a fes hmbeaux fan-

g!ans ces honneurs funebres , qu on n accorde

aux morts,^jue pour foulager la douleur des

amis qui leur furvivent.

Quel a et^ Terfet de tant cPopprobres ? 1

peuple en voyant paffer dans le rues ce cada-

vre mirile 8-r fanglant, a dit : C efl rSpoux

de ceffe fimrne done, on n a jarnais dit de
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mal; cefi It pere de ces enfdns qm don*

PARTIE II.
nQ-^nt % ia p2trie tant d efperjnce : Us

malheureux ! ii ne Uur refte plus qua mourir-

Ce n eft done pas le coupahle , mais fa

veuve & fes enfans que vous avez punis : le

citoycn qui a brave vos loix s eft derobe a

coups, &amp;lt;^ nous qui les avons toujours

, IKU:-; en fomnies les victimes ;

a\ tv cm aneantir le fuicide, ^ vous

nous a\ (. luit a ce defefpoir fombre 8i

;lechi
(]ui

dans les hommes fans principes

conduit au fuicide.

Quel fut votre but en inventant ce genre

de fupplice ? Vouli^z-vous vous venger d un

infracleur de vos ordonnance&amp;gt; ? Mais pour cet

erTet , il auroit fallu aulTi rendre fenfible ce

cadavre que vous outragez : ne yoyez
- vous

-

que fon principe de vie eft afFranchi de vos

ch-tine-.&quot; \ Vni mblez ;\ ce&amp;lt; Atheniens qui

fe vengeoient de la fuite de leurs grands hom

mes en mmilant leurs flames.

Vous avez cru peut-etre que 1 homme qui

projette
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projette d attenter a fa vie
,
feroit detourne de

fon crime par la crainte de 1 opprobre dont on

couvnroit fa memoire ; mais comment vous

etes-vous imagine cpje le citoyen audacieux qui

ne refpecle point fon exigence
, refpecleroit fa

memoire ? Ignorez-vous que c eft le fyfteme de

raneantiiTement qui conduit au filicide ? I e

malheureux qui fe tue ne voit d ordinaire au-

dela des barrieres de la vie , ni Dicu, ni fa

polk; ne , ni vos loix ,
ni vos fupplice

Aunez-vous penfe que 1 Anglomane, trop

foible pour rompretou- ks liens qui 1 enchainent

te , fe refoudroit a vivre, pour epar-

gner de 1 ignominie a fa veu\ . E nfans ?

Vous voyez par mon exemple Terlet de votre

prudence barbare : mon epoux etoit inflruit de

vos loix , il m adoroit
,
& il n eft plus.

Si votre raifonnement evoit julle ,-
le nombre

des filicides diminueroit dans les pays que vous

gouvernez; mais non, vos vengeances abfurdes

les mul:iplient , & ils renaiflent autour de la

claye deftinee a les punir.

La plus grands partie des Anglomanes

Tome V- F

L HOMME
SELL.
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athe&quot;e ; que leur importe done le repos d une

epoufe & d une pofterit ? 1 infenfe qui n a

int de Dieu , peut-il avoir une famllle *

Pour i&amp;lt;j ihOiik 1

qui projette de fe d^rober aux

tourmcns de I exiftence, 11 ne change pas de

ddTein, pour epargner de I opprobre atom ce

qui pent lui ctre cher ; mais il fe tue pour ne

point voir tout ce qui lui eft cher , deVoue h

i linfortune ^: a I opprobre.

:is quel gouvernement vos inf-

titutioi&amp;gt; fc roce&amp;lt; ne cauferoiem aucun defbrdre ?

ce feroit dans celui ou les abominables prejuges

denailTanceferoientaneamis; dans un pays ou

rfonnel feroit tout, 8c ou 1 honnete

homme rougiroit de n etre connu que par fes

peres : dans un etat ou Caton fils d un fcelerat

feroit nomme conful, le meme jour ou (on pere

feroit execute.

Je nefuis point la femme de Caton ; mais auffi

mon ^poux ne fut point un fceleVat ; cependant

ma philofophie ne prolonge ma carriere que

pour vous en voir empoifonner tous les inftans !

le couteau de I opprobre eft fans cefTe fufpendu
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fur ma tete : je ne puis relter dans ma maifon fans

i i . . r L HOMME
y voir le breuvage qui empoilonna mon epoux ; SEIJL .

je ne puis en fortir fans voir fon cadavre en lam-

beaux, & la multitude qui ne le connoilToit pas ,

infultant a fa veuve, a fes enfans & a fa memoire.

Mes enfans ! . . . . Quel nom viens-je de pro-

noncer ! il ne fort de mes entrailles qu en les c!&amp;lt;

chiram : quoi ! le ciel vous fit fi bons ! je vous ai

Sieves pour ^clairer votre patrie on pour la d-

fendre; tout ce qui vous entoure ne prononc^oit

votre nom que pour le be&quot;nir ; & uninfrant de de-

lire que vous n avez pas partagc , va vous con-

fondre a jamais avec les plus meprifables des

humains! & les barbares qui out puni votre pere

vous envelopperont dans fa profcription ! ^:

Thomme honnete, mais foible, qui croit tomes

les loix juftes , parce qu elles le protegent, refu-

fera de vivre avec vous comme avec des pefti-

feres ! . . . O mes enfans ! votre heritage eft done

^indigence, la home & la douleur ! votre fort eft

arlreux, fans doute; mais il y a fur la terre un

etre plus malheureux encore que vous, c eft cet-

femme qui aime la memoire de votre pert
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l^u ton crime & fon fupplice; cette femme
*

qui vous a pones neuf mois dans fon fein , &

qui vous portera toute fa vie dans fon cceur ;

cette femmcj a qui tout dit : mourez ! &: qui a le

courage d attendre le tignal de la nature.

Lt \ 01 illatcurs, qui foib pretexte deme

] noteger , ave/. empoifonn^ mon exigence, par-

donnez a ma tendreffepour un epoux & des en-

fans, des tranfports que j
aurois du reprimer : je

fuis loin de rendie odieux des bommes que leur

emploi met au-deiTus des fouverains: je ne pre

tends pas meme a Thonneur de les eclairer; mais

;1 ctoit
j
oflible qu il y eut toujours une fage

proportion entre les delits & les peines ! ii on

mettoit la politique a prevenirles fu
:

cide, plutot

qu a les punir ! ii du moins les fupplice^ infiiges

au crime ne retomboient jamais fur 1 innocence!

Dites un mot , & les peuples tomberont a

\ os genoux , ^: mes enfans \
TOUS pardonneront

le fupplice de leur pere , 8: fa veuve mourra

fati^faite d avoir fubi la derniereleplus feniible

& le plus injufre des opprobres.

Fin de la fecondt Partie de la Philofophie de la nature*
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